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SUPPLÉMENT 

A 

LA MAGIE BLANCHE 


dévoilée, 

Contenant l'explication de plufieurs Tours 
nouveaux, joués depuis peu à Londres. Avec des 
éclaircifftmens fur les artifices desjoueurs de pro- 
feffion, les Cadrans fympathiques, le Mouvement 
^perpétuel, les Chevaux favans, les Poupées par¬ 
lantes , les Automates danfans, les Ventriloques, 
les Sabots élaftiques, &c. &c. 

Par M. Decremps, du Mufée de Paris. 


Ouvrage orné de toi figures. 


U eft plus facile de tromperie mondtrr^u^dele détromper. 

Lettres de Mfiord Cbejierfield à fim Fils. 


tome second . 



A PARIS, 

Pt fe trouve à Liège, 

Chez J. F. DESOER, Imprimeur-Libraire, à la 
Croix d’or, fur le Pont-d’Ille. 
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Des Matières du Tome fécond. 


Chapitre premier., sect. i. Affiche 

fingulière d’un Paifeur de Tours, où l’on trouve 
une première efquiffe des différentes branches de 
la Jonglerie. Un homme peut Je faire enchaîner 
de plufieurs manières , S? Je détacher adroitement 
fans rien brifer & fans employer les moyens qui 
paroiffent le plus néceffaires. i 

Sect. IL Deux moyens différens, l’un ancien , 
l’autre nouveau, de fe faire lier les pouces, & 
de Je délier en un infant. Métamorphofc d’un 
Perre en rfe'fâpl'ÜT'! JnÿfL.\.>rrHsJiïj les 

fauffes Théoriei. Prétention abfurdê. Preuve 
captieufe de cette prétention. iS 

Sïct. III. Divers fecrets pour tirer en appa¬ 
rence des Écus d’une bourfe fans l’ouvrir. jo 
CHAP. II. Sect. I. Ancienne méthode de faire 
le Tour des trois Çanifs. Divers moyens de ca¬ 
cher un Compère, & défaire croire qu’on n'en a 
point, lors même qu’on en employé plufieurs. 41 
Seçt. II. Objeclion d’un genre fîngulier. Nou¬ 
velle méthode de faire fauter un Canif. yy 

Sect. III. Le Tour des trois Canifs peut fe faire 
par tant de moyens différens, qu'on pourroit les 








vj Table 

multiplier à l’Infini. Crainte d’ennuyer le Lec¬ 
teur, on n’en donne ici que neuf pour exemple. 6 G 
Conclufiondece Chapitre, & première réponfe aux 
Détracteurs de la Magie Blanche dévoilée. 86 

•CH AP. III. Sect. I. Obfcrvations fur le Monde 
Micro[copique. 8 y 

Sect. II. Prodige arrivé far la Cote d'Afrique , 
che% un Peuple demi-fauvage. 9 % 

Sect. III. Trois Figures colofjaiesparoiffent eu 
l’air, defcendent à terre , & remontent à laprière 
ou au commandement.d’uu Sauvage. toi 


Sect. IV. Les Sauvages font des raifonnemens 
abfurdeston en fait déplus choquansdans les 
pays civilifés. Seconde réponfe aux Détracteurs 
de la Magie Blanche. 1 

ciiap. 

Mouvement Perpétuel. 121 

Sect. II. Autre apparence de Mouvement Per¬ 
pétuel. IZ 4 

Sect. III. Cadrans f y mpathiques. 127 

Sect. IV. Mouche fav ante. Cheval favant. 129 
Sect. V. L’Épagneul Encyclopédie. 13‘ 

SECT. VI. Machine hydraulique ëxprimantlacir¬ 
culation du fang dans les veines & les artères. 14$ 
Sect. VII. Poupée parlante. 15 1 

Sect. VIII. Voltigeur mécanique. i 54 

•Sect. IX. Évènement fingulier. Le vrai peut ^ 
quelquefois n'être pas vraifemblable. 'i 3 
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SE CT. X. Nouvelles Eftampes. 

CH AP. V. Sect. I. Coup-d’œil fur une ^em¬ 
blée de Joueurs. iy t 

Sect. II. Le Cocher Efcamoteur. Obfervation 
fur les Galettes udngloifes. 

S e C t. II I. Tour du Piquet incompréhenjîble nou¬ 
vellement perfectionné. 

Sect. IV. Tour des trois Bijoux rendu plus 
fimple & plus merveilleux. l ^y 

Sect. V. Le Devin de la Ville. 2 oG 

JLettre à Mifs Molly Draper, Ouvrière en Modes 
chei Mdc. Williams, dans le Strand. nj 

Sect. VI. Le Cygne ingénieux. nip 

Sect. VII. Expériences nouvelles , & divers 

Tours d‘équilibre. „ _ 22 l 

Sect. VIII. Les Préjugés régnent fur la terre; 
le Charlatanifme les propage hardiment ; le vrai 
mérite les combat modejlement. 

Zogogriphe: 

Éclairciffement fur quelques Articles dont o_ 

fas donné l'explication dans le Supplément à la 
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227 
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Magie Blanche. 


Le mot du Logogriphe eft Lot, rivière de la haute 
Guyenne, qui fe jette dans la Garonne, au dejfus 
fardeaux. 


Fin de la Table, 
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es enthoufiaftes & les amateurs du merveilleux, 
qui chériffent l’illufion, font invités à ne point lire les 
cent premières pages : ils y trouveraient une répqnfe 
trop vi&orieufe à un fophiftoequi leur a plu l’année 
dernière. Les perfonnes judicieufes, qui liront les trois 
derniers Chapitres avec quelque attention, convien¬ 
dront faps peine qu’on auroit pu dédier cet Ouvragé 
a la Raison; cependant on ne fe diffimule point 
qu’il peut s’y être gUflé quelques négligences, huma- 
mm eft errare; mais, fi on en excepte la narration, 
qui fert de cadre aux principes de l’Auteur, il n’y a 
pas un feul mot dont il nepui^ dire fincèrement, hoc 
mihi violentus r^ttiTATls amor fuggeffit : on ofe fe 
flatter que peu de perfonnes le liront jufqu’à la fin, fans 
acquérir quelques connoiflances utiles. Quant à ceux 
qui ne lifent que le titre & les Difcours Préliminaires 
d’un Ouvrage, ils regarderont peut-être celui-ci 
comme une production frivole, & blâmeront l’Auteur 
d’avoir pris la plume; mais nous les prions de vou¬ 
loir bien faire les deux réflexions fuivàntes : 


Quod jure permlttente fit , etiamfi alteri noccat , 
ncQue cùlpà èft , neque delictum. Leg. Gracchus. 
9 • Cod. ad Lêg. lui. de Adule. 


Quod enim munus reipubllcæ majus mdiufve afferre 
pojfumus, quàm fi docemus atque érudimus ? C i C. 
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Affiche _ * g m9 wu 

Von trouve une première efqutjfe des différen¬ 
tes branches de la Jonglerie.Un homme peut 
fe faire enchaîner de plusieurs manières, & 
Je détacher adroitement fans rien brifer & 
fans employer les moyens qui paroijjènt les 
plus nécejfaires. 

Il y a voit environ trois mois que nous avions 
quitté M. Van Eftin à l’Ifle-Bourbon, & nous 
étions arrivés depuis deux jours au Cap de 
Tome II. A 


A LA 

MAGIE BLANCHE 

DÉVOILÉE. 








% ■ Supplément 

jflonne -Efpérance, lorfque M. HUI lut, au 
coin d’une rue, une affiche conçue en ces ter¬ 
mes: 

„ Le Heur Pilferer, natif de la Bohème, Doc¬ 
teur en Pyrotechnie , profeffeur de Chiroman¬ 
cie, connu dans les Colonies Angloifes fous 
le nom de Crook-Finger’d Jack, venu dans ce 
pays-ci, pour condefeendre aux fupplications 

nhffipnrs perfonnes du premier rang, donne 
&i4siàh , -P ; ubîici qu’^pfe ayplr ; vjfité toutes 
les Aca/Jémiçs 4e l’Europe, pour fe perfec¬ 
tionner dans les Sciences vulgaires, qui font, 
fAlgèbre-, la Minéralogie , la Trigonométrie, 
l’Hy drodinamique & l’Alironomie, il a voyagé 
dans tout le monde lavant, & même chez 
les Peuples demi-fauvages, pour fe faire ini¬ 
tier dans, les'Sciences occultes, myftiques & 
transcendantes, telles que la Cabaliftique, l’Al¬ 
chimie, la Nécromancie , l’Aftrologie judiciai¬ 
re , la Divination, la Superftition, l’interpré¬ 
tation des Songes & le Magnétifme animal. 

C’étoit peu pour lui d’avoir étudié dans 
trente-deux Univerfités, & d’avoir voyagé dans 
foixante-quinze Royaumes, où il a confulté les 
Sorciers du Mogol & les Magicieufes Sa- 
moyèdes;ii a^ait d’autres voyages autour du 
monde pour feuilleter le grand Livre de la 
Nature, depuis les glgces du Nord & du Pôle 
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atiftral, jufqu’aux déferts brûlans de la Zone- 
Torride; il a parcouru les deux hémifphères, 
& a féjourné dix ans en Afie avec des Saltim¬ 
banques Indiens, qui lui ont appris TA rit d’a- 
paifer la tempête, & de fefauyer après un nau¬ 
frage, en gliffant, fur la furfac-e de la mer, 
avec des fabots .élaftiques (i).. 

Il apporte du Tùnquin & de la Cochinchine, 
des Taliftnans & des Miroirs conftellés pour 
reconnoître les voleurs & prévoir PaVenir, fans 
employer la mandragore comme Agrippa , 8c 
fans réciter l’oraifon des Salamandres, comme 
le Grand & le Petit Albert. Il peut en un be- 
foin endormir le Loup-garou, commander aux 
Lutins, arrêter les Farfod ^ ^ T .j t ircr toUj 
les Speûres nodurnes ( enfans naturels de Vima¬ 
gination qu'ils effrayent, & pères putatif ffùtdii- 
chemar)i il a auffi un moyen infaillible de chaf- ; 
fer une ,efpèce de pauvres Diables, qu’oh ap¬ 
pelle Parafitesi • 

Genus iflud Dœmoniorum nou ejjçhur oratme 
ftd jejunio. * ' f 


( I ) LesSabôts élaftiques doivent êtrede liège, Savoir 
environ huit pouces de long fur quatre .de large & deux d’é- 
paifleur. Voyez relie la defcripüoa qpi en fut donnée 
au mois de décembre J 783, la réunion du mois de Jan¬ 
vier fuivant. J 

Aij 







4 SurpiiMKwr 

Il a appris, chêzles Tartaresdu Thibet,le 
fecret du grand Dalailama, qui s’eft rendu im¬ 
mortel, non comme Voltaire & Montgolfier , 
par des productions du génie, mais en ache¬ 
tant en Suède l’élixir de longue vie ; à Stras¬ 
bourg, la poudre de Caglioftro ; à Hambourg, 
l’or potable du grand Adepte Saint-Germain; 
& à Stutgard, la Béquille du Père Barnabas 
& le Bâton du Juif-Errant, lorfqu’on vit paffer 
ces deux Vieillards dans la Capitale du Vittem- 
berg, le il Mai 1684. 

En faifant ufage ded’onguent qu’employoit la 
Magicienne Çandidia pour aller au Sabbat, il 
prouve, par des expériences multipliées, qu’un 
homme peut entrer dans le goulot d’une bouteil¬ 
le , fi elle eft aflèz grande , & même fe rendre en¬ 
tièrement invifîble, comme font quelquefois 
certains débiteurs vis-à-vis de leurs créanciers. 

La quadrature du cercle, le mouvement per¬ 
pétuel & la pierre philofophale, ne font pour 
lui que des jeux d’enfant, qu’il abandonne aux 
Phyficieus de la onzième force. A^uila non copie 
mu/cas. 

11 ne fera point l’expérience du Magnétifme 
animal fur de malins linges, ni fur de vieux 
renards, parce que ce font des efpèces anti- 
magnétiques ; mais s’il peut fe procurer des 
dindons, il fera voir au Public combien il eft 
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facile, en magnétifant ces animaux, de les guérir 
de toutes les maladies imaginaires; l’on pourra 
voir en même temps avec quelle adreffe il fait 
tourner la Baguette Divinatoire, 

Qui, toujours inutile à découvrir des fources, 

Sert au moins quelquefois à faire ouvrir des bourfes. 

Il fera tous les jours trois ou quatre expérien¬ 
ces , où l’on fera admis moyennant un ducat 
par perfoone. 

Rue aies , ô Ratavorum gcn: t divinarum artiuitt 
amantijjima. 

Il avertit au refie q u’il continue d e guérir 
du mal aux dents, non comme les empiriques , 
en arrachant la mâchoire, mais par un moyen 
auffi certain qu’il eft inoui, qui confifte à cou¬ 
per la tête ; &, pour prouver que cette opération 
n’eft point dangereufe, & qu’on peut la faire 
félon les règles de l’art , citï, tutà Sr jucundi t 
il décapitera plufieurs animaux qu’il refliifcitera 
un inftant après , félon les principes du P.Kir- 
ker, par la Palinginéfie. Il eft fi perfuadé de 
l’efficacité de fes remèdes fur l’odontalgie, & 
fur toutes les maladies curables ou incurables, 
qu’il ne craint point de promettre une fomme 
extraordinaire à tous les malades qui, trois 
A iij 






mois après le traitement, feront en état de fe 
plaindre. 

Il vend à vingt-cinq ducats la pièce (ou pour 
dix louis) des yeux de belette proprement en- 
châfifés dans des anneaux de fimilor. On fait * 
d’après Galien, Pline & Paraceîfe, que c’eft, 
un remède fouverain contre Pimpuiflancë: 

Si tu Veux promptement dénouer î’aigdïReîre* 

Porte à ton petit doigt l’œil droit.dUtne belette. 

. Fenientî occurrite morboi 

frincipiis obfta , QJJÆRENDA pecunia primum. 

L’Auteur de cette affiche, me dit M. Hill, 
promet, contre fa penfée, de grandes merveilles 
pour attraper tes fots; & néanmoins il affeéle 
de-faire un peu connoître ce qu’ilen penfepour 
Obtenir le fuffntge des gens d’efprit. C’eft vrai- 
fé-tàblabletttent un homme à qui la hardieflè 
tient lieu de génie , & qui. a le talent de faire 
dés-dupes, en foifant valoir des bagatelles par 
(on éloquence trompeufe; cependant, après 
une pareille annonce, il ne peut guère s’em¬ 
pêcher de foire quelqu’expériencè fingulière. 
Surfesraifons & plufieurs autres, nous réfo- 
lûmes de fotisfâire notre curiolité* en affiliant 
à fo première repréfentation. Nous trouvâmes 
une affemblée nortibreufe dans üfie fuperbe 
Salle de Spe&acle; & quand l’Aéleur parut, 
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on fut fi fatisfait de le voir, qu’il fut généra-' 
lement applaudi avant d’avoir pronotacé un feul 
mot. '• 

Il commença par faire coudre & cacheter 
fur fes jambes deux morceaux de drap, portent 
chacun un anneau de fer, où il fit paffer unte 
chaîne, comme la repréfente la figure première:; 
Voye\ la Planche première , ci-après, pag.-16. Les 
bouts de la chaîne alloient aboutir à un cadena* 
qui tenoit à une colonne ; après quoi, fans tou¬ 
cher le cadenas, & fans caffef la chaîne, il 
détacha en ufi inftant, & profitant aufli-tôt'dela 
iurprife où nous étions, il nous régala dS3cbtte ; 
anecdote. 

Quand j’étois orifonnie r de guerre à C alcutta , 

nous dit-ifavëc un air de naïvete qui en impaïb; 
au^rand nombre, on m’avok enchaîné auiôad 
d’un cachot, parce qu’on craignoit une évafionf 
de ma part, tant on étoit convaincu'de mort 
adreffe à fübtilifer les Guichetiers; mais le 
Geôlier, qui, dans ce moment, fe croyoitpius 
fin que moi, fut bien attrapé; car il ne m’eut 
pas plutôt perdu de vue, que je me trouvai 
abfolument libre des fers dont il m’avok char¬ 
gé. 

Sans doute , lui dit M. ïîiU , en l’interrom¬ 
pant, qu’on vous avoit a,ttedlè de la ipême 
manière que vous l’étiez ici il n’y a qu’un infi 
A iv 






tant : car fi on vous avoit enchaîné comme un 
forçat, vous auriez eu bien de la peine à vous 
détacher fans employer une lime ou de l’eau- 
forte. 

Alors M. Hill nous fit voir que, pour fe 
détacher dans le cas propofé, il n’y avoit qu’à 
prendre le chaînon A, le faire paffer dans l’an¬ 
neau B, fig. i, le porter enfuite fur la tête C, 
& fous les pieds D, fig. z, ci-après, pag. 16; 
& qu’après cette petite manipulation, il n’y avoit 
qu’à tirer un peu fort pour que la chaîne fe dé¬ 
gageât d’elle-même des anneaux attachés aux 
jambes (i). 

Mais ce moyen de fe délivrer des fers, con¬ 
tinua M. Hill, ne peut fervir que quand on 
eft enchaîné d’une certaine façon,; & henreu- 
fement, pour la tranquillité publique, cen’eft 
point de cette manière qu’on enchaîne les furièux 
& les forçats. 

De quelque manière qu’on les enchaîne, ré- 


(i) Cependant il eft bon de Ibutem'r, & même de pouffer 
un peu la chaîne pour éviter les frottemens. Pour bien 
comprendre cette explication, & quelques autres que nous 
donnerons dans la fuite, il ne fuffiroit pas de lire couramment 
lç difcours, & de jeter micaup-d’œil rapide fur la figure ; iî 
faut lire pofément, & pratiquer enfuite pas à pas ce qui eft 
annoncé. Dans ce cas-ci,-il fuffic de s’exercer à détacher 
gcscifeaux attachés comme dans la figure, 3,.^. 17,, 
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pondit Pilferer, ils obtiendroient bientôt leur 
liberté, s’ils poffédoient mon fecret. Alors il 
s’attacha lui-même comme on attache les Ga¬ 
lériens. Voye\ la fig. 4, pag. vj. Des Négocians 
françois & anglois furent priés de s’approcher 
pour vifiter la chaîne, & ils convinrent tous 
qu’on ne pouvoit pas mieux enchaîner les fous de 
Bicêtre & de Bedlam ; cependant, après s’être 
couvert d’un manteau pendant une demi-minute 
pour cacher fon opération, comme dans l’expé¬ 
rience précédente, le Profeffeur de Chiromancie 
parut entièrement dégagé comme la première 
fois ; profitant alors de J’enthoufiafme de la com¬ 
pagnie pour réfuter M. Hillil lui adrefla ces 
mots: , __ ■ 

Vous voyez, Moniteur, que je me dégage 
toujours avec la même facilité, de quelque 
manière que je fois attaché ; & que vous induifez 
Fanemblée en erreur, puifque le moyen que vous 
indiquez, n’eft point celui dont je me fers. 

M. Hill alloit lui répondre qu’on peut pro¬ 
duire le même effet par différentes fupercheries, 
& que plufieurs chemins peuvent conduire au 
même but ; mais les applaudiffemens qui fuc- 
cédèrent en faveur du Bohémien, l’admiration 
fimulée des Compères adroitement diftribués 
dans toutes les parties de la Salle, le mépris 
qu’ils affe&oient d’aVoir pour l’explication de 






Supplément 


io 

M. Hill, qu’on qualifiôit d’ignorant, de pré- 
fomptueux, & même d’impofteur, enfin les 
menaces & d’autres circonftances qu’il eft 
inutile de détailler ici, l'obligèrent à ne plus 
combattre des erreurs chéries, & dé dire in¬ 
térieurement : 

Mundus vuït dccipi, declplatur. 

Cependant je le priai tout bas de me dire à 
l’oreille quel étoit le moyen employé dans le. 
fécond cas; il me répondit que l’arganeau 
attaché aux jambes & coufu fur un morceau 
de drap, étoit formé d’une pièce de fer reployëe 
fur elle-même, de manière que fes.deux extré¬ 
mités fe touchant immédiatement, & s’appuyant 
même Patte fur Péutre, ne préfèntorent à l’œil 
aucune ouverture; cet arganeaii, ajouta M.» 
Hill, ne diffère que par la grandeur de ces 
petits anneaux d’acier qu’on voit quelquefois 
au bout des chaînes de montre pour y fuf- 
pendre des breloques; un léger 1 effort fuffit 
pour en écarter les extrémités * quand on vèut 
en dégager un cachet ou une calfolette, & 
bientôt après fon élafticité naturelle lui fait 
reprendre fa première formé ; c’eft par ce fé¬ 
cond moyen que le faifeur de tours a pu fe 
déchaîner fans emploÿér le procédé dont il 
s’étoit fervi la première fois. On ne s’eft pas 
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aperçu de cette tricherie, continua M. Hill, 
quand on a vifité la chaîne, i°, parce qu’on 
ne la foupçonnoit pas, & qu’on ne pouvoir 
chercher un moyen dont on n’avoit pas l’idée 
dans cet inftanc, ignoti nul la cupido ; 2 0 , parce 
qu’il y a de ces anneaux fi bien faits, qu’il 
faudroit un microfcope pour apercevoir la pe¬ 
tite fente que laiffent entr’elles les deux extré¬ 
mités rapprochées. D’ailleurs l’envie de voir 
des chofes non communes, & l’admiration où 
l’on eft déjà de ce qu’on a vu précédemment, 
font autant d’obftacles à l’ufage de la raifon ; 
ajoutez à cela, que la fimplicité des moyens 
employés pour nous en impofer, eft quelque¬ 
fois un motif de plus pour fermer les yeux 
aux approches de la vérité. ÏAmôùr propre 
rougiroit, & feroit humilié de ne voir qu’une 
puérilité & des moyens frivoles, là où il croyoit 
avoir remarqué l’empreinte du génie & des 
efforts plus qu’humains. 

Tandis que Pilferer fe préparoit à faire dé 
nouveaux tours, je priai la Compagnie de m’é- 
cdütéruninftant; &fur la permilfion que j’ob¬ 
tins' de parler, je prononçai ces mots : 

MM., quand un homme fait des tours pour 
anrufer le Public, s’il n’a pas la folle prétend 
tion de paffer pour un magicien, il eft cenfé, 
je crois, propofer à fes Spettateurs desproblè- 






ix Supplément 

mes difficiles, & vouloir exciter leur admira¬ 
tion par la facilité qu’il a lui - même de les ré¬ 
foudre; les difficultés qu’il propofe, & la Co¬ 
tation qu’il en donne, ne doivent lui obtenir 
des applaudiffemens que lorfque fes opérations 
ce font point à portée de tout le monde ; il doit 
donc être permis à un demi-Savant comme moi 
de donner une explication de la dernière expé¬ 
rience qu’on vient de faire; l’Affemblée ne peut 
que gagner en m’accordant la permiffion que 
je follicite ; car, li je me trompe dans les éclair- 
ciffemens que je vous offre, mes vains efforts 
ne feront qu’augmenter le triomphe d’un homme 
qui prétend faire des chofes incompréhenfibles; 
& fi, au contraire, mes obfervations font juftes, 
claires & précifes, il fe trouvera obligé par là 
de confulter fon génie, ôï d’inventer de nou¬ 
velles opérations, pour perfeftionner un Art 
qui ne vous amufe que par fes myftères. 

Je ne fais fi ce fut la validité de mes raifons, 
ou une fimple curiofité de m’entendre, qui frappa 
tout à coup les efprits ; mais tout le monde, 
excepté les Compères, me donna, d’un com¬ 
mun accord, la permiffion que je demandois. 

Alors je propofai l’explication que je tenois 
de M. Hill, & je parlai de l’arganeau fendu, 
d’où l’on pouvoit facilement dégager un chaî¬ 
non, &c. Pilferer commença par rougir, & puis 
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il fe fâcha. Sa colère nuroit dû me convaincre 
que je l’avois attaqué fur fonfoible ; mais il m’en 
impofo bientôt par fa hardieffe. Le bohémien 
reprenant fes efprits, fit une longue differtation, 
entrelardée de mots Latins, Allemands, Ruf- 
fes & Polonois, pour prouver que j’avois tort. 
Il finit par obferver qu’on trouve par-tout des 
hommes qui prétendent expliquer les chofes les 
plus myftérieufes, quoique leur incapacité foit 
généralement reconnue. 

Piqué de l’apoftrophe qu’il m’adrefloit indi¬ 
rectement, je m’emparai des deux arganeaux 
qu’il avoit lailfés fur la table, & je me pré¬ 
parois à le faire repentir de fon audace, en 
faifant remarquer à l’Aifemhlée la petite ou¬ 
verture que j’avois annoncée dans ces petits 
cercles de fer ; mais quelle fut ma furprife, lorf- 
qu’après l’examen le plus attentif, je m’aper¬ 
çus qu’il n’y avoit aucune efpèce de fente, & 
que perfonne ne put la remarquer, même avec 
un microfcope. Tous les efforts que l’on fit pour 
ouvrir ces anneaux s’étant trouvé inutiles, je 
fus fifflé & menacé par le Public ,qui refufa d’en¬ 
tendre mes dernières obfervations. Un homme 
ayant alors prononcé le nom de Pilferer, un 
autre s’écria vivat; ce cri fut répété par toutes 
les voix, & il s’enfuivit un applaudiffetnent gé¬ 
néral. 
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D’après cette ëxpoiition fidelle de faits dont 
j’ai été témoin , & quorum pars magna fui, n’eft-il 
pas vrai^.'mon citer Leéteur, que vous oferiez 
prefque penfer que je me trompois dans mon 
explication , &quePilferer étoit un grand hom ¬ 
me 1 Gardez-vous cependant de le croire. Quoi¬ 
que j’euflè expofé fidelle ment la pure vérité, il 
trouva le fecret de perfuader que j’étois dans 
l’erreur. Aufli-tôt qu’il eut entendu mon expli¬ 
cation , il vit bien que j’avois ràifon ce fut là 
la vraie caufede la rougeur qui, dans ce mo¬ 
ment, parut fur fon vifagé; mais peu accou¬ 
tumé à rougir, 'il fut étonné lui-même de fa 
foibleffe ; & reprenant courage', il prononça 
finement un difcours très-embrouillé , p our par¬ 
venir à un doublé but. Le premier étoit de faire 
croire d’abord qu’il étoit dans l’embarras, pou? 
mieux jouir enfuite de la furprife qu’il méditoit; 
le fécond confifîoit à partager, par fon difcours, 
l’attention des Speûateurs, pour pouvoir fubf- 
tituer, fans être aperçu, aux deux arganeaux 
fendus qu’il avoit laiffésfur la table, deux au¬ 
tres arganeaux non fendus; ayant réuflî félon 
fes défirs, il fit croire, par cette nouvelle cir- 
confiance, que fes moyens m’étoient inconnus. 
Çet exemple, comme cent autres, prouve ce 
que nous avons dit dans la préface du premier 
Volume, favoir, qu'à mefure que Usejprits s’i- 
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ebirent; Vmthftrie fe replie & invente de nouveaux 
moyens de fèduSion. 

M. Hill sfyaht fait ebferver à la Compagnie 
que, les arganeaux préfentés en dernier lieu 
jp’étpient pas ceux qu’on avoit attachés aux 
jambes, les Speélateurs ies plus judicieux furent 
de fon avis ; il y en eut même quelques uns 
qui affurèrent les avoir vu efcamoter; mais 
Pilferer nia hardiment le fait, & propofa de 
prouver la fauffeté de cette accufation, en fe 
faifant attacher avec une corde ou un ruban de 
fil, pour qu’on ne pût pas le foupçonner de fe 
dégager à l’aide d’un anneau préparé. 

Ôn auroit pu fans doute lui répliquer qu’une 
tricherie déplus qu’il all oit employ er ne prou- 
veroit point qu’il n’eût employé celle dont on 
Paccufoit; mais l’emphafe avec laquelle il pro¬ 
mit des chofes plus extraordinaires, infpira la 
pluis“ grande confiance, & l’Alfemblée l’encou¬ 
ragea par de nouveaux applaudifïèmens. 
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Section IL 

Deux moyens différens , Vun ancien , Vautre 
nouveau , de fe faire lier les Pouces , & de 
fe délier en un infant. Métamorphofe d'un 
Verre en morceaux de papier, Réjlexions 
furiesfauffes Théories. Prétention abfurde. 
Preuve captieufe de cette' prétention . 

lors il fe fit lier fortement les deux pou- 
çes avec une jarretière, & faifant couvrir d’un 
chapeau fes mains ainfi attachées, il fit voir 
aufli. tôt la main droite dégagée de la main 
gauche , qui feule refîoit fous le chapeau» 
Verfant enfuite du vin dans un verre, il pro¬ 
nonça ces mots: Quand fai les mains bien gar¬ 
rottées , je commence toujours par déboucher une 
bouteille pour boire un coup à la fantè de celui qui 
m'a lié.... 

Immédiatement après avoir bu, il porta gra¬ 
vement fes regards vers le plafond, & parut 
faifi d’étonnement comme s’il avoit aperçu 
quelque phénomène très-fingulier, toute l’Af- 
femblée levant alors les yeux, il faifit ce mo¬ 
ment pour jeter en l’air le verre dans lequel il 
venoit de boire; mais ce verre parut alors 
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métamorphofé en papier, car on ne vit defcen* 
dre que des morceaux de cartes. 

On alloit lui faire quelques obfervations fur 
cette dernière circonftance, lorfque, préfentant 
à fon voifin fes deux mains bien attachées comme 
auparavant, il lui dit : Je vous prie, Moniteur, 
dénouez bien vite cette jarretière, car mes deux 
pouces font tellement ferrés, qu’après avoir 
fenti la plus vive douleur, je craindrais que la 
circulation du fang ne fut arrêtée, ce qui pour¬ 
rait produire la gangrène, dégénérer en fpha- 
cèle , & caufer la mort. Les idées de mort & de 
gangrène achevant d’abforber l’attention de la 
Compagnie, empêchèrent de voir le moyen 
groffier qu’il venoit d’empl,ajieï«daflA.Cê dernier 
tour. Quand on eut dénoué la jarretière, fon 
empreinte, qui paroiffoit bien marquée fur les 
deux pouces, caufa cependant la plus grande 
furprife, en démontrant aux plus incrédules 
qu’on venoit de défaire des nœuds bien réels & 
bien ferrés ; d’ailleurs il n’étoit guère polfible de 
fuppofer que c’étoient des nœuds feints & fimu- 
lés, parce que celui qui les avoit faits étant un 
peu Pantagonifte du faifeur de tours , ne devoit 
pas être d’intelligence avec lui, & n’étoit guère 
propre à lui fervir de Compère. Ajoutons à tout 
cela, que la rapidité avec laquelle les trois 
derniers tours venoient de fe fuccéder, n’avoit 
B ij 
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S U V PLEM E N T 

laiffé à perfonné le temps de réfléchir; c’eft 
pourquoi l’amour du merveilleux, & la crédu¬ 
lité naturelle des Spe&ateurs, auroient pu, dans 
ee moment, porter l’admiration à fon plus haut 
point, quand même le Thaumaturge auroit mis 
dans fes preftiges moins de hardiefle, & dans 
fes difcours un peu moins d’emphafe. 

Après avoir reçu lès louanges les plus exa¬ 
gérées, voyant que perfonne ne propofoit au¬ 
cune difficulté fur les trois dernières expérien¬ 
ces , il crutque, pour mieux triompher, il de voit 
demander des objeaions; c’eft pourquoi il fit 

cette déclaration moitié humble, moitié gaf- 
conne :»Jufqu’ici , Meilleurs, vos bontés m’ont 
■» accordé les mêmes éloges que j’ai reçus par- 
5 , tout ailleurs.; mais ce ne font point de vaines 
« louanges que mon cœur délire, ce font des 
„ confeils, des obfervations, & votre indulgen- 
„ ce. S’il y a quelqu’un dans la Compagnie qui 
* puiflë expliquer ce que je viens d’exécuter 
s,fous Vos yeux, qu’il parle hardiment, qu’il 
» dévoile tout; s’il peut découvrir la vérité, je 
„ fuis prêt à lui rendre hommage par un aveu 
«fincère; mais, fi je fuis le feul polfelfeur de 
» mes fecrets, comme je vous forcerai peut-être 
„d’en convenir, vous n’avez vujufqu’à préfent 
«que le commencement de mon petit favoir : 
’j.celfez donc de m’applaudir, fufpendez votre 
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n admiration, retenez vos éîbgel| & gardez an 
„ moins vosapplaudiffetnens pour les merveilles: 
» que je vous prépare ». 

M. Hill s’étant alors approché de moi : , me 
dit à l’oreille : Que penfez-vous de tout ceci *? 
Je crois, lui répondis-je', qu’on nous fera bientôt 
voir les plus petits tours de gibecière ; car -, pour 
nous faire tout admirer, on vient de préparer les 
efprits en ëâptant notre eftime par une apparence 
de modeftie, & en montant notre imagination- 
par des promeffès hyperboliques; un Efearao- 
teur, quand il eft fûr d’avoir excité l’entheufiaf- 
me, n’offre plus que de petits tours de paffe-pafle, 
qu’il relève néanmoins par des difcours empha- 

vin de Paris, qui, lorfqu’ils s’aperçoivent que 
les buveurs font enivrés d’un vin médiocre, leur 
en fourniffentdu plus mauvais ^qu’ils font alors 
paner pour du Bourgogne ou du Champagne. 

Comme on fe préparoit à faire de nouvelles 
expériences, M. Hill profitant de l’invitation 
de Piiferer, donna à la Compagnie l’explication 
du tour qui venoit de produire un fi grand effet. 

On commence, dit M; Hill, par fe faire 
attacher avec un ruban de fil le pouce de la 
main gauche ; quand on a fait faire un double 
nœud, on prend la partie du ruban tournée 
vers la main droite; on la fait paffer entre Piti- 
B nf 







dex & le pouce de çette dernière main pour 
prier la même perfonne de bien lier les deux 
pouces enfemble par deux autres nœuds ; Se 
dans l’inftant où on lui préfente les deux mains 
ainfi rapprochées, quatre doigts de la main 
droite s’entrelacent dans cette partie du ruban 
qui doit lier le fécond pouce : par ce moyen, 
quelque ferrés que foient les deux nœuds qu’ou 
fait fur ce dernier, on peut toujours le déga¬ 
ger en lâchant ce qu’on a retenu avec les qua¬ 
tre autres doigts, & qu’on cachoit adroitement 
en tenant la main droite dans la main gauche. 
Voyez les fi g. 6 & 7 . 
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On fent que, par le même moyen , on peut 
donner à la main droite fa première pofition, 
pour qu’elle paroiffe attachée à la main gau¬ 
che comme auparavant. Quant à la métamor- 
phofe dü gobelet, continua M. Hill , c’efi: ici le 
plus fimple & le plus facile de tous les tours 
d’efcamotage : on fait avec le bras droit deux 
mouvemens, l’un vers la terre comme pour 
prendre l’élan, & l’autre vers le ciel comme 
pour jeter le gobelet ; on profite du premier de 
ces mouvemens pour lâcher le gobelet fur une 
ferviette qu’on tient fur fes genoux, & l’on 
employé le fécond à jeter vivement vers le 
plafond, des morceaux de cartes qu’en tenoit 
cachés dans les deu x petits doigts de l a main, 
& qu’on avoit pris un "ïnîfânfavant de veTfer 
à boire. Lorfqu’on fait le fécond mouvement, 
le fpe&ateur eft déjà frappé des tours précé¬ 
dons , & voyant dans cet inftant un tour auquel 
il ne s’attendoit point, il n’eft pas étonnant 
qu’il foit un peu plus crédule qu’à l’ordinaire; 
d’ailleurs, comme il vient de voir le verre dans 
la main du faifeur de tours, & que la rapidité 
des cartes dans leur afcenfion ne lui permet pâs 
de les diftinguer, il croit naturellement, dans 
fa première idée, qu’on a jeté le verre en Pair; 
mais,comme les cartesdefcendent enfuite avec 
aflez de lenteur pour qu’on puiflè les aperce- 
B iv 
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voir diftin&ement*, il eft fi ftupéfait de ne pas 
voir descendre le gobelet, & fi ébloui des tours 
précédens, qu’il s’imagine naturellement que 
le verre eft métatnorphofé en morceaux de 
papier. Qu’on ne croyepoint,ajouta M. Hill, 
que j’exagère ici la crédulité du fpeétateur : j’ai 
vu à Londres, un Littérateur de beaucoup 
d’efprit, foutenir en pareille circonftance, qu’il 
avoit vu réellement monter le gobelet & expli¬ 
quer ce tour de la manière fuivante. La pre¬ 
mière idée, difoit-il, qui fe préfente à l’efprit, 
eft de croire que le gobelet eft changé en papier ; 
mais comme une pareille métatnorphofé eft 
fans doute impoffible dans la nature, je penfe 
que la Chimie peut, en combinant diverfes 
fubftances, répandre dans l’air des vapeurs qui 
forment fur nos yeux une illùfion d’optique 
ou de dioptrique, & nous font apercevoir, par 
ce moyen, des morceaux de papier là où il 
n’y en a peut-être point. On voit, continua 
M- Hill, que cette théorie n’eft.pas fort lu- 
mineufe, & qu’il feroit bien difficile de la ré¬ 
duire en pratique ; elle reffetnble , lui dis - je 
alors, à celle qu’on a donnée de nos jours pour 
expliquer par des émanations électriques & des 
vapeurs aériformes, un tour de palfe-paffe 
qu’on fait avec la baguette divinatoire. 11 eft 
évident que de pareilles explications font cal- 







a ia Magie Blanche. 2$ 

quées fur le difcours de Sganarelle, dans la 
Pièce du Médecin malgré lui, lorfqu’il explique, 
par les humeurs peccantes, comment la fille 
de Géronte ne peut pas parler; on y trouve 
des mots qui ne lignifient rien & voilà tout, 
cabricias arti turam catelamus, c’eft la vraie 
raifon pour laquelle votre fille eft muette; 
ojjabundus nequeis potarium ; & voilà pourquoi 
les vapeurs font tourner la baguette ; ocus bocus 
tempera bonus ; & voilà pourquoi un homme 
peut avoir une dent d’or. 

Ne croyez pas, dit alors M. Hill, que ces 
fortes d’explications foient abfolument inutiles 
à ceux qui les donnent. Un galimathias, quel 
qu’il foit, en impo fe toujours q q nplqn’nn ; J a 
théorie Ia'pîus obfcure trouve toujours des par- 
tifans , parce qu’il y a des gens qui n’admirent 
que ce qu’ils n’entendent point : les explications 
énigmatiques ont un autre avantage ; elles font 
ordinairement fi pleines de phébus & de néo- 
Jogifme, & en même temps fi longues, qu’une in¬ 
finité de perfonnes aiment mieu* croire l’Auteur 
fur fa parole, que de lire unediflertation fans'fin. 

Je ne fais fi M. Hill croyoit avoir réduit au 
filence le faifeur détours ; mais celui-ci lui ré¬ 
pliqua vivement que toutes fes obfervations 
étoient faulfes & erronées. Je ne. peux, dit-il, 
réfuter en détail tout ce qu’on vient de dire con- 
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tre moi ; mais je m’en vais répéter le dernier 
tour,& le dévoiler moi-même à la Compagnie, 
pour faire voir qu’on ne connoît rien à mes opé¬ 
rations ; auffi-tôt il fe fit lier les deux pouces, 
& ouvrant enfuite les deux mains, il les fit exa¬ 
miner de tous côtés, pour prouver qu’il n’a- 
voit pas retenu , comme le prétendoit M. Hîll, 
une partie du ruban entre fes doigts. M. Hill 
voulut parler pour dévoiler cette nouvelle fu- 
percherie; mais le Jongleur lui coupa la pa¬ 
role , & fit obferver lui-même à la Compagnie, 
qu’il faifoit ufage de deux rubans , tenant en- 
femble par un petit crochet qu’il eachoit adroi¬ 
tement entre le pouce & le métacarpe de la main 
gauche. Ce crochet étoit affez court, pour qu’en 
le preflant de l’index de la main dr oite, on pût 
facilement dégager la main gauche en défunif-. 
Tant les deux rubans. Voye\ la fig. 8 . 



Ici M. Hill voulut répliquer qu’il connoiffoit 
ce dernier moyen ; mais qu’on n’en avoit pas 
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fait ufage dans le premier cas, parce qu’il avoit 
vu employer unruban entier, &c. Maigles fatel- 
lites de Pilferer, diftribués dans toutes les par¬ 
ties de la Salle, firent un brouhaha qui empê¬ 
cha M.Hill de fe faire entendre; enfuite on vit 
un exemple frappant de ce penchant naturel, 
qui nous porte à imiter certains mouvemens 
qu’on voit dans autrui ; car, de même que le 
rire, les pleurs, le bâillement, la terreur & les 
convulfions magnétiques fe communiquent Se 
fe propagent quelquefois par imitation, on vit 
que les exclamations forcées & l’admiration 
fimulée des Compères, prqduifirent dans toutes 
les têtes chaudes une admiration réelle, qui fut 
portée, je ne dis pas j”f^"’ A - 1 ’^nthnnfiiifrn g , mais 
jufqu’à la folie. Les têtes froides , qui étaient en 
petit nombre, furent les feules préfervées de 
la contagion ; & l’on décida, à la pluralité des 
voix, que M. Hill était un impofteur, & que 
l’incomparable Pilferer étoit pour le moins un 
très-grand perfonnage. 

Le Bohémien voyant que l’affembîée fem- 
bloit avoir fur les yeux un voile épais qui l’em- 
pêchoit de voir la vérité, voulut profiter de 
cet aveuglement pour faire paffer des propo- 
fitions abfurdes ; il favoit que c’étoit là le vrai 
moyen d’obtenir le plus grand nombre de fuf- 
frages ; il étoit fi perfuadé de la crédulité po- 
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pulaire, qu’il difoit en lui-même : quo abfurdius, 
eo meliîis. 

Je vous ai appris, MM., dit-il, d’un air 
grave & naïf, que lorfque j’étois prifonnier de 
guerre à Calcutta ( c'êtoit, s'il m'en fouvient, 
le ig Septembre), je me délivrai très-facilement 
des fers dont on avoit voulu me charger au 
fond d’une prifon; celui de vous qui m’a in¬ 
terrompu dans ma narration, m’a empêché de 
vous conter le plus beau de l’hiftoire ; vous fau* 
rez donc qu’il n’y avoit pas deux minutes que 
j’étois enchaîné, & le geôlier n’avoit pas encore 
achevé de verrouiller les portes du cachot, que 
je m’étois échappé par le trou de la ferrure. 

Ici , un murmure général lui fit comprendre 
qu’il avoit porté les chofes un peu trop loin, 
& que les efprits ne paroiffoient pas difpofés à 
l’en croire fur fa parole. Cependant enhardi 
par fes premiers fuccès, il ne défefpéra point 
de venir à bout de fon entreprife, & continua 
de cette manière: Je fais, MM., que j’annonce 
une chofe incroyable, & que par le défir de vous 
plaire, je m’expofe au rifque de paffer pour un 
menteur; mais daignez m’écouter jufqu’à la 
fin, & vous ferez de mon avis : N’eft-il pas 
vrai qu’il fut un temps où l’on croyoit qu’il 
étoit impoflible de braver ta foudre, où l’on 
regardoit comme téméraires toutes les entre- 
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prifes des favans à cet égard : tout cela empê¬ 
chera-t-il qu’il n’y ait bientôt autant de manu¬ 
factures de Paratonnerres, qu’il y a de magafins 
de Parapluies 5 ? D’une autre part, n’a-t-on pas 
vu en Europe d’illuftres Académiciens prouver 
par a + b — j , que l’animal à deux pieds & fans 
plumes ne pourroit jamais difputer à l’aigle 
l’empire des airs; que toutes les tentatives à 
cet égard étoient une fuite naturelle de l’amour 
du merveilleux ; que les Poëtes n’avoient donné 
des ailes à Dédale que pour amüfer l’imagina¬ 
tion , mais que la Fable de l’imprudent Icare 
ne pourroit jamais fe réalifer : qu’a-t-il réfulté 
de cette prétendue démonftration "7 Le génie 
brifant toutes entraves , a. paffé les bornes que 
le calcuf Vouloit lui prefcrire, & l’heureux 
Pilaftre, après avoir perfectionné l’art de Mont- 
golfier, obtient aujourd’hui le fuffrage des Rois 
en planant majeftueufement fur les nuages. 

Ici Pilferer fut généralement applaudi ; croyez 
donc, ajouta-t-il, qu’il n’eft rien d’impoffible à 
l’homme, qu’un génie fupérieur peut franchir 
toutes les barrières, & vaincre des difficultés 
qui paroiflent infurmontables au vulgaire des 
Philofophes ; & qu’il exifte dans la nature des 
moyens fecrets connus des âmes privilégiées , 
à l’aidé defquels un homme peut non feulement 
paffer à travers le trou d’une aiguille, mais 
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encore fe rendre tout à fait invifible, ee qui 
peut être bien utile dans plufieurs occàfions, 
foit en politique, foit en amour. Au refte,je 
n’exige point qu’on me croye fur ma parole, 
j’en appelle à l’expérience : Non verbis ,fèd operi - 
bus crédité. 


Section III, 

Divers fecrets pour tirer en apparence des 
Ecus d y une Bourje fans Vouvrir. 

Cvbs dernières paroles prononcées d’un ton 
qui porta la perfuafion dans tous les efprits, 
firent crpire à toute l’ÂlTemblée qu’on alîoir 
voir quelque expérience étonnante & fublime. 
Cette idée"ifompeufe fut conçue avëc d’autant 
plus dé facilité, que dans cette erreur le cteur 
étoit de moitié : chacun défiroit dans ce moment 
de voir des chofes merveilleufes, & l’on s’ima¬ 
gine toujours facilement ce que l’on défire. 

Un inflant après, on fut effe&ivement bien 
étonné, non pas de voir l’expérience miracu- 
leufe qui venoit d’être annoncée, mais de voir 
que le grand prometteur, au lieu de tenir fa 
parole, ne préfentoit à la Compagnie qu’une 
puérilité. Il fit voir une bourfe dans laquelle 
étoient des écus de 6 livres, qu’il faifoit fonner 
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en la fecouant. Il propofa d’en tirer ces écus 
fans ouvrir la bourfe , & conclut de là qu’un 
homme pouvoit, par le même moyen, fortir 
d’un cachot fans en ouvrir la porte. 

Vous voyez, me dit alors en riant M. Hill, 
que les opérations d’un Faifeur de Tours font 
autant d’utiles leçons. La dernière qu’on vient 
de nous propofer eft pour le moins auffi inf- 
truftive & auffi parlante que la Fable de la 
Montagne en travail. 

Parturient montes , nafcttur ridiculus mus. 

Pilferer comprit que M. Hill connoifloit le 
Tour dont il s’agiffoit dans ce moment, & crai- 

ment de ce que certaines perfonnes fembloient 
prendre plaifir à l’embarrafler. Si ces perfonnes 
étoient affez inftruites, ajouta-t-il finement 
pour enfeigner les vrais principes de mon Art’ 
je ne pourrois pas en être fâché, puifque leurs’ 
efforts tendroient alors au progrès des lumières; 
mais, comme on ne voit en elles que de la 
préemption avec un grand fonds d’ignorance 
& des difpofitions propres à la conferver, j’ai 
d’autant plus de raifon de m’en plaindre que 
leur principal but eft de me rendre odieux & 
d’en impofer au Public. 

Quelque gratuite & mal fondée que fût cette 
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accusation, elle fit le plus grand effet fur les 
efprits foibles, puifqu’ils crurent fur fa parole 
un homme qui, depuis une heure, ne les amu- 
foit que par des raenfonges; dans le même 
inftant, l’effaim de Compères difperfés dans le 
parterre fit un bourdonnement qui nous obligea 
de garder le filence. Le Bohémien rafluré par 
le fecours des Tartares qu’il avoir foudoyés, 
continua de cette manière : 

Je ne puis. Meilleurs, palïêr moi-même au¬ 
jourd’hui dans le trou d’une aiguille ou dans 
le goulot d’une bouteille, parce que je n’ai pas 
les fimples qui fervent pour cette expérience 
vraiment fingulière. 

Alors un homme de l’amphithéatre l’inter¬ 
rompit , en s’écriant d’une voix forte, qui an¬ 
nonçât fon mécontentement : Je foupçonne en 
effet que, pour votre expérience, il fau-droit 
des fimples, & que vous ne trouvez pas en 
nous affez de fimplicité ; mais fi c’eft des plan¬ 
tes qu’il vous faut, nommez-les-moi, je les 
enverrai quérir chez mon Herborifte. Mon- 
fieur, répondit le Bohémien, avec un air ref- 
peftueufement hypocrite, la principale de ces 
plantes s’appelle en Latin, Semper viriàis ; en 
Arabe, Eproukemou; en Anglois, Always green ; 
en Langue Japonoife, Kariontou; en Etruf- 
que, Moshargouné. — Je n’ai pas befoin de ta 
kyrielle, 
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kyrielle, répliqua la voix forte de l’amphithéâ¬ 
tre, nomme-la feulement en Hollandois. Le 
Bohémien répondit, qu’étant étranger au Cap 
de Bonne-Efpérance, il ne pouvoit lavoir le 
nom des plantes en langage vulgaire, & que* 
d’ailleurs, celle dont il avoit befoin, n’étoit 
point chez les Herboriftes du voifinage, puif- 
qu’on ne la trouvoit que dans lès déferts de 
1 Arabie. Ne croyez pas, continua-t-il avec au- 
dacc, j’invente ceci pour me difpenfer de 
faire le Tour ^ vous a - p roniis; H doit 

a ' r ' ï n . Pa V“’ qui vient 

de la Mer Rouge, &, fi elle ce telle je 

^l^emandée, c’eft-à-dire, fi on l’a ^eillie la. 

de toute fâ vertu, vous ferez, dans peu dt 
jours, le témoin irrécufable de fe s merveil¬ 
leux effets. En attendant, je vous prie de vous 
contenter du Tour que je viens de vous offrir, 
&qui prouve mieux qu’on ne croiroit d’abord 
combien il eft facile à un homme de paffer 
dans le goulot d’une bouteille : en effet , Mefi. 
fieurs, dit-il, en fecouant lesécus dans la même 
bourfe ,un homme quelconque eft toujours plus 
petit, refpeaivement au goulot d’une bouteil¬ 
le, que ne l’eft un écu de 6 livres, eu égard 
aux pores imperceptibles du drap qui forme 
cette bourfe : or, je peux faire paffer invifible- 
Tome II » c 
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ment des écuS à travers les pores de ce drap : 
donc je pourrai, à plus forte raifon, entrer moi- 
même dans une bouteille. Alors il fit manier 
cette bourfe par différentes perfonnes, & l’on 
vit qu’elle étoit formée de douze,morceauxde 
drap, fi bien eoufus par-tout, qu’on ne voyoit 
aucune ouverture ; cependant, un inflant 
après, en la tenant dans fes mains , qu’il cou- 
vroit d’un chapeau, il ôta les écus, & fit voir 
que la bourfe étoit auffi bien fermée qu’aupa- 
favant. M. Hill en ex a^na les coutures, & 
n’y vit aucune efn-'^f ^percherie; une per- 
fonne de la compagnie nous dit qu’il n’y aVoit, 
dans four, qu’un peu d’efcamotage; que 
p;aerer avoit mis fubtllement dans fa poche la 
première bourfe où étoient les écus, pour y 
fubftituer une bourfe vide parfaitement fem- 
blab'le, & que tous les Speélateurs prenant 
celle-ci pour la première, on s’imaginoit natu¬ 
rellement que les écus en étoient fortis, quoi¬ 
qu’ils fufTent toujours dans la même; au relie, 
ajouta la même perfonne en parlant à Pilferer, 
pour achever de le convaincre par un argu¬ 
ment ai hominem, la première bourfe & les 
écus font aéluellèment dans la poche droite de 

Votre habit ; car c’ell là que vous avez porté 
rapidement la main , fous prétexte de prendre de 
la poudre de fympathie. 
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La meilleure manière de réfuter Cette objec¬ 
tion, étoiç pour le Bohémien de faire voir 
qu’il n’avoit aucune bourfe dans la poche 
droite de fon habit, & de permettre qu’on y 
mît la main; mais il ne jugea pas à propos 
d’employer cette réponfe, ce qui fit croire 
pour un moment qull étoit pris au trébuchet. 
Cependant cet homme , pétri de rufes, ne 
manqua pas de reffources, il tendit un .piège 
qui lui réuffit parfaitement ; il éluda la difficulté 
par une défaite , que la plupart des Speûateurs 
regardèrent comme une réponfe triomphante: 
Il exifie, dit-il, un moyen bien fimple& bien 
certain de vous prouver que je n’efcatpote 
point la bourfe où -AJlfTWi CL U s, ; c'elf d’y 
fondre de la cire, d’y faire appofer le ,cac,het 
de plufieurs perfonnes, & de faire vérifier ces 
cachets avant & après l’opération, pour démon¬ 
trer que c’efi: la même bourfe, qui fans avoir 
aucune ouverture, peut fe trouver tantôt pleine 
& tantôt vide. On accepta la propofition. Pil- 
ferer paflà pour un moment derrière la toile, 
& reparut bientôt après avec Une bourfe pleine 
d’écus, cônftruite en apparence comme la pre¬ 
mière ; on y pofa deux cachets ; Pilferer la 
couvrant d’un chapeau, en tira fucceffivement 
quinze écus de 6 livres, quhl jetoit un à un fur 
le théâtre à mefure qu’il les ôtoit. Quand il eut 
Cij 
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fini, on vérifia les cachets, & il fut générale* 
ment reconnu que la bourfe qui étoit aCtuelle- 
ment vide, étoit la même que celle où étoient j 
auparavant les écus de 6 livres. On fut fi occupé 
à vérifier les cachets, qu’on ne porta aucune 
attention fur le point effentiel , qui faifoit, 
dans ce moment , le vrai nœud de l’affaire. | 
Quoique la bourfe reffemblât extérieurement 
à celle dont onavoit examiné les coutures, elle 
en étoit cependant bien différente. Une de fes j 
douze coutures étoit faite de façon qu’on pou¬ 
voir facilement en écarter les bords: quand 
on pinçoit le drap pour le tirer d’une certaine j- 
manière , deux fils différens qui la formoient ; 
cédant alors à l’effort d es doigts, pré fentoient 
«ne efpèce de petite grille a barreaux parallèles, J 
à travers lefquels on pouvoit faire paffer un : 
écu de 6 livres. Une autre manière de tirer les \ 
morceaux de drap rapprochait les bords de la 
couture, & faifoit difparoître les fils. 

Cette conftruaion étant connue de beaucoup ; 
de perfonnes , le Bohémien s’imagina que ce t 
Tour ne produisit pas beaucoup de furprife, f 
& qu’il étoit néceffaire de porter l’attention des : 
Spectateurs fur un nouvel objet ; il s’en tira par : 
une rufe nouvelle, qui prouve en même temps : 
combien cet homme étoit fécond en reffources, 

& combien il étoit perfuadé de la foibleffe de 
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J’efprit humain; il parla lui-même du moyen 
qu’il venoit d’employer; & quoiqu’il s’en fût 
réellement fervi, il fit croire, qu’il n’en avoit 
jamais fait ufage : Je fais, dit - il hardiment 
qu’on vend des livres où l’on explique la ma¬ 
nière de faire des coutures qu’on peut ouvrir 
& fermer à volonté; mais les auteurs de ces 
fortes d’ouvrages ne connoifiènt point les vrais 
fecrets de mon art ; je n’ai jamais employé de 
ftratagèmes auffi grolfiers que ceux qu’ils pré¬ 
tendent enfeigner au Public. Voici, continua- 
t-il en montrant une bourfe de tricot, une pièce 
qu’on ne foupçonnera furement pas d’être mal 
coufue, je vais m’en fervir pour faire le même 

ployé ni les faufles coutures pour tirer les écus 
d’une bourfe, ni les fauffes portes pour fortir 
d’une prifon ; mais, ajouta-t-il, je fois attention 
qu’en exécutant le tour , avec une bourfe que 
je fournirai moi - même, on m’accufera peut- 
être d’y avoir fait quelques préparatifs : qu’on 
me fournifle donc une bourfe telle qu’on jugera 
à propos; qu’on préfère, fi l’on veut, un bas 
de foie ou de laine : quelqu’un en tiendra l’em¬ 
bouchure bien ferrée, tandis que j’en tirerai un 
écu avec la même facilité que j’aurois à fortir' 
d’une prifon. Alors on lui donna un. bas de 
foie dans lequel il mit un éeu. II en lia forte- 
C üj 
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ment l’embouchure, qu’il donna d’ailleurs à te¬ 
nir à une perfonne de la Compagnie ; cepen¬ 
dant l’ayant couvert d’un chapeau, comme il 
avoit couvert la bourfe dans les deux tours pré¬ 
cédées, il en tira l’écu^ & fit remarquer un 
inftant après qu’il n’avoit pas fait la moindre 
ouverture dans le pied du bas où il avoit d’ail¬ 
leurs attaché particulièrement l’écu en le liant 
avec un peu de ficelle. Voye\ la fig. g. 



L’adreffe avec laquelle ce Tour Fut exécu¬ 
té, & le difeours qui fut prononcé en même 
temps, me paroiffoient réunir tous les fuffra- 
ges, lorfque je m’adreffai à M. Hîll pour fa- 
voir s’il accordoit le fien. J’avoue, me dit-il 
froidement, que cet homme eft fort adroit & 
très-fertile en expédiens ; il furpafîe même tous 
fes Confrères par la manière ingénieufe dont il 
combine fes Tours pour étayer les plus foibles 
par les plus forts ; la multiplicité des moyens 
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qu’il employé pour produire des effets qui font 
les mômes en apparence, en impofer^ toujours 
au grand nombre. A mefure qu’on dévoile fes 
procédés, il en employé un nouveau pourfàire 
croire qu’on a mal expliqué fes opérations : Istf- 
que ce plan lui réufiit, il triomphe en apoftro- 
phant fes adverfaires pour entamer une que¬ 
relle; & fi, dès le commencement de la difpute, 
celui qui a donné les premières explications fe 
décide à garder le filence pour ne pas fe com¬ 
promettre, une certaine partie du Public croit 
aufii-tôt que le Faifeur de Tours a remporte 
une viâoire honorable, parce que les Spe&à** 
teurs vulgaires ignorent les raifons qu’on peut 
avoir pour ne pas lutter contre u n Efcamo- 
teur, & pour lui lailïér , par ce moyen, une 
apparence de fupériorité. 

Ün homme qui étoit à côté de M. Hill lui 
demanda alors s’il pourroit, bien expliquer le 
dernier Tour qu’on venoit de faire trois fois* 
M. Hill lui répondit qu’il n’ayoitpas vu faire 
trois fois le même Tour. Excufez-moi, dit le 
voifin puifqù’on a tiré trois fojte des écus d’une 
bourfe ou d’un bas de foie. Pardonnez-moi, 
répliqua M. Hill, puifque dans le premier de 
ces trois Tours on n’a rien tiré de la bourfe» 
& qu’on a feulement fubftitué une bourfe vide 
à une bourfe pleine. Quant à l’expérience dm 
C iv 
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bas de foie, on n’a pas pu en tirer un écu, 
puifqu’il n’y en avoit point. Cependant, dit le 
voifin, j’ai vu mettre l’écu de 6liv. danslebasde 
foie, & quand on a eu attaché le bas par l’embou¬ 
chure, l’écu paroiffoit y être encore, par la forme 
ronde qu’il donnoit à la partie du bas qui lui fer- 
voit d’enveloppe. Je fais bien, répondit M. Hill, 
qu’on a commencé par mettre l’écu de 6 liv. dans 
le bas ; mais je fais aufli qu’après l’en avoir fait 1 
fortir, en fecouant le bas comme par mégarde 
& par difiraftion, on s’eft contenté de faire fem- 
blant de l’y remettre, & qu’on y a réellement mis 
alors une longue aiguille ployée en rond, qui 
donnoit à fon enveloppe la même forme qu’au- 
roit pu lui donner l’écu de 6 livres. Cette aiguille 
ainfi ployée a palfé en tou rnant entre les fils, & 
n’y a pas lailfé plus de traces deTon paflage que 
fi elle avoit été bien droite;/?^, ta. 



Le Faifeur de Tours laiflant tomber Pécu de 
6 livres, qu’il tenoit ferré entre U naiflknce du 
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pouce & celle du petit doigt, a fait voir qu’il 
n’y avoit plus rien dans le bas, & tout le monde 
a cru & croit encore que l’écu étoit forti par 
un trou infiniment petit-, d’où l’on conclura 
peut-être que le Thaumaturge peut paffer lui- 
même à travers le trou d’une ferrure, comme 
il s’en eft vanté. Cette explication parut très- 
fatisfaifante & très-judicieufe à tous ceux qui 
l’entendirent; mais comme elle ne fut entendue 
que d’une douzaine de perfonnes, le grand nom¬ 
bre fe retira tout émerveillé, & crut pofitive- 
inent que fi Pilferer n’étoit pas un peu forcier, 
il avoit au moins découvert dans la nature de 
nouvelles lois inconnues à toutes les Académies. 



CHAPITRE IL 


Section Première. 

Ancienne méthode de faire le Tour des trois 
Canifs. Divers moyens de cacher un Com¬ 
père, & de faire croire qu'on n'en a point , 
lors mime qu'on en employé plufîeurs. 

Quelque temps après, Pilferer répandit 
avec profufion, dans toute la Ville , des annon¬ 
ces dans lefquelles il promettoit de faire des tours 
différens de tous ceux qu’on avoit vus jufqu’a- 
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lors; cependant il ne fit que d’anciens Tours, 
qu’il avoit annoncés fous des noms inconnus, 
pour faire: croire qu’ils étaient nouveaux , & 
dont quelques uns parurent nouvellement in¬ 
ventés , parce que l’Agent qu’on employoit, 
quoique connu depuis long-temps, étoit affez 
bien déguifé. M. Hill les devina tous, excepté 
une petite expérience qui çonfifte û faire fauter 
à terre un canif qu’on met avec deux autres dans 
un gobelet, ou qu’on appuyé tout Amplement 
fur fes bords- M- Hill ne découvrit point ce 
Tour, foit qu’il n’en fût pas afîez frappé pour 
y donner toute fon attention, foit parce que 
dans certains momens il étoit fi parefîeux qu’il 
ne vouloit pas fe donner la peine de réfléchir , 
foit enfin parce que les efgri|s pénétrans, ca¬ 
pables de vaincre de gràndeTdifficuftés, s’en¬ 
dorment quelquefois, & font arrêtés par les plus 
petits obftacles. Quoi qu’il en foit de la caufe 
qui empêcha M. Hill de faire ufage de fa péné¬ 
tration ordinaire, il ne faut pas conclure de là 
qu’il n’a voit point d’aptitude à expliquer les 
Tours, parce que, comme le dit fagement le 
judicieux Horace dans le Poëme dïdaâique qui 
eft le chef-d’œuvre de cet Écrivain, & qu’on 
regardera dans tous les fiècles comme le code 
du bon fens & de la rai fon-, 

Quandoqae bonus dormitat Borneras. 
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L’illuftre ami de Mécène étoit trop éclairé 
pour croire qu’on pou voit juger un homme par 
une feule négligence; bien différent à cet égard 
de quelques Auteurs d u troifième ordre, qui pré¬ 
tendent juger d’un Ouvrage entier par une feule 
phrafe,&qui, s’érigeant en juges dans une caufè 
qui n’eft pas de leur compétence, croyent trou¬ 
ver une erreur là où il n’y ena point, & concluent 
de cette erreur fuppofée, & non prouvée, que 
l’Ouvrage entier ne contient que des abfurdités, 
& que l’Auteur vaut auffi peu que l’Ouvrage. 

M. Hill n’eut pas la patience de pafler vingt- 
quatre heures fans fe faire expliquer le Tour 
qu’il n’avoit pu deviner; il fut donc trouver 
l’Efcamoteur après la féa nce^JSe-Celui- c i dévoi¬ 
lant fon fecret pour fix ducats, apprit à M. Hill 
qu’üfalloit gliffer au fond du verre un petit écu 
attaché à un fil, & qu’un Compère tirant un 
bout de ce fil à l’i nftabt choifi par la Compagnie, 
faifoit fauter celui des canifs qui étoit appuyé 
fur le petit écu. 

M. Hill, fâché d’avoir payé fi cher un Tour 
qu’on exécutoit par un moyen 3uflï ignoble, en 
fit des reproches au Bohémien, qui lui répondit 
de cette manière : Qu’importe le moyen dont 
je me fers, pourvu que je parvienne à mon but, 
qui conlifte à produire le plus grand étonnement 
poffible, pour attirer à mon Spettacle un grand 
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concours de monde, & par ce moyen efcaraoter 
au Public un grand nombre de ducats. Les vrais 
connoifleurs favent par expérience que les pro* 
cédés les plus groffiers font quelquefois les 
meilleurs pour exciter l’admiration, parce que 
le fpeélateur vulgaire qui voit des effets frap- 
pans, ne peut s’imaginer qu’ils puiffent prove¬ 
nir d’une fi fimple caufe. 

Bientôt après, M. Hill m’ayant raconté ce 
qui venoit de fe paffer, & la dépenfe qu’il avoit 
faite pour apprendre le plus petit de tous les 
Tours, je lui fis un reproche amical de fon trop 
grand empreffement à fe faire inftruire d’un fe- 
cret qu’il auroit pu dévoiler lui-même, s’il avoit 
voulu fe donner la peine de réfléchir ; & j’a¬ 
joutai que, dans tous les cas, j’aurois pu l’inf- 
truire moi-même fur cet article : Quoi! me 
dit-il, vous connoiffiezce Tour! hé! comment 
avez-vous pu deviner qu’il y avoit un Com¬ 
père *1 j’avoue que je n’aurois jamais foupçonné 
qu’on employât un moyen auffi trivial ; je lui ré- t 

pondis alors que je ne Pavois pas deviné 5 vous 
avez donc payé pour le favoir, me dit - il : je 
n’ai pas payé non plus, lui répliquai-je ; mais i 
je l’ai appris par des circonftances favorables j 
que le hafard m’a procurées : 1 °. Dans une oc- 
cafion où on faifoit ce Tour, j’ai vu gliffer un 
petit écu au fond du gobelet, ce qui m’a fait j 
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foupçonner qu’il pouvoit bien y avoir un fil 
& un Compère : 2 0 . Ce foupçon me rendant 
plus attentif & plus clairvoyant, m’a fait en¬ 
trevoir la main du Compère dans l’inftant où 
il tiroit le fil: 3*. Un de mes amis qui a vu 
la main du Compère en pareille circonftance, 
m’a afluré qu’il lui avoit donné un petit coup 
de canne fur les doigts pour lui prouver qu’on 
l’avoit aperçu : 4 0 . Enfin , le Compère qui a 
tiré lui-même le fil, pendant quatre ans, pour 
faire ce Tour, eft venu l’autre jour chez moi, 
& m’a tout avoué fans difficulté, foit parce 
que ce n’étoit pas la peine de me cacher ce 
que je favois déjà , foit parce qu’il défiroit que 
je fiffe un troc avec 1 w-o o A nt - d ans quel¬ 
ques unsdemesfecrets, dont il étoit curieux. 

M. Hill, propriétaire d’un Tour qu’il raé- 
prifoit, & qu’il croyoit avoir payé trop cher , 
ne fit aucune difficulté de l’enfeigner à tous 
fes amis; la renommée le portant bientôt de 
bouche en bouche, le publia en peu de temps 
dans tous les quartiers de la Ville, & les Ci¬ 
toyens en général pensèrent que la plupart des 
Tours qu’on avoit tant admirés chez Pilferer, 
fe faifoient, comme celui des trois canifs, à 
l’aide d’un Compère. 

Il y avoit déjà deux mois que le Bohémien ne 
paroiffoitplus ; on le croyoit parti, avec d’autant 













4 6 Supplément 

plus de raifon,que dans fa dernière féance, fl 
avoit fait fes adieux au Public ; cependant il étoit | 
retenu dans le pays par différées procès, qui, 
heureufement pour lui, venoient de fe civilifer. 

On le croyoit déjà bien loin , lorfqù’il fit affi- 
cher qu’il alloit donner encore trois repréfen- 
tations de plufieurs Tours inconnus, ajoutant i 
finement à cette promeffe des particularités qui 
dévoient lui attirer un grand concours de mon¬ 
de; cependant, dans ces nouvelles féances, I 
fl fit à peu près les mêmes Tours qu’il avok 
faits jufqu’alors ; & quoiqu’il employât un Com¬ 
père, il fit croire qu’il n’en avoit point par un ; 
tiffu de rufes dont le Public n’a jamais eu l’idée : 
Meffieurs, dit-il avec un air de bonhomtnie 
qui perfuada à toute l’Aflèmblée que la vérité 
étoit fur fes lèvres, & la fincérité dans fon cœur ; 
c’eft à tort qu’on a fait courir le b.ruit que j’ai 
un Compère derrière la cloifon. Otant alors de 
cette cloifon deux morceaux defiois mal cloués, 
qu’il avoit eu la précaution de faire attacher légè¬ 
rement pour avoir plus de facilité à les arra¬ 
cher: Voyez vous-mêmes, continua-t-il avec 
fécurité, s’il y a quelqu’un de caché derrière les 
planches. Enfui te- entrant dans une efpèce d’en- 
thoufiafme, & prenant parle bras trois jeunes 
gens qui étoient fur le théâtre, il les pria de paffef 
derrière la cloifon, & de certifier au Public que 
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ce Compère, dQnton parloit tant, étoit un être 
imaginaire. 

Le Public fut bien trompé par leur témoigna¬ 
ge, car il ne favoit pas que ces trois perfonnes 
étoient elles-mêmes des Compères déguifés,qui, 
trouvant leur quatrième Confrère derrière la 
cloifon, burent avec lui deux bouteilles de vin à 
la fanté des bonnes gens, & s’approchèrent alter¬ 
nativement du trou qu’on venoit de former en 
arrachant des lambeaux de planches, d’oû regar¬ 
dant le Public comme par une fenêtre, ils l’amu¬ 
sèrent par des pantomimes & des grimaces, & lui 
certifièrent qu’il n’y avôit jamais eu de Compères. 

Ce ftratagème, auquel on ne s’attendoit point, 
forma une efpèce de en im- 

pofa au commun dès Spe&ateurs, & les gens d’ef- 
prit, qui n’en furent point dupes, furent fi con- 
tens d’en avoir ri, qu’ils firent femblant de tout 
croire, 8e témoignèrent ,enapplaudiffant à cette 
farce, combien ils étoient fatisfaits qu’on l’eût 
inventée. 

Bientôt après, le Bohémien boucha d’un mor¬ 
ceau de tapifferie le trou qu’il avoit fait à la 
cloifon en arrachant un morceau de planche mal 
cloué, 8e continua de faire des Tours qui fup- 
pofoient l’affiftance d’un Compère, mais qui, 
félon Pilfèrer, fe faifoient par un fimple méca- 
nifme dont il prétendoit avoir le fecret. 
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Il mit fur une table un Automate habillé à 
la Turque, qui, par fes mouvemens, répon- 
doit à une infinité de queftions ; mais comme 
ces mouvemens étoient libres & fpontanés, 
obéiffant à la voix de quiconque leur comman- 
doit ; comme on vit d’ailleurs que l’Automate 
étoit appuyé fur une table clouée fur le théâ¬ 
tre, on penfa avec raifon qu’il y avoit des fils 
cachés dans les pieds de la ta ble, & que le 
Compère, par leur fecours, agitoit des bafcu- 
les pour faire remuer l’Automate félon le be- 
foin; quelqu’un en fit la remarque, & Pilferer 
donna pour réponfe, qu’en Pruffe, en Allema¬ 
gne , en Pologne, à Venife & à Naples, il avoit 
fait, chez différens Seigneurs, l'expérience 
de l’Automate, en le pofan t par terre ou fur 
une chaife au gré de la Compagnie. Je ne peux 
pas faire aujourd’hui l’expérience de cette ma¬ 
nière, continua-t-il, parce que le mécanifme 
n’eft pas monté pour cela ; mais je peux, fi on 
l’exige, arracher la table & la déclouer pour 
faire voir qu’il n’y a aucun fil d’archal dans fes 
pieds. Alors faifant de foibles efforts pour la dé¬ 
clouer , il parut ne pas pouvoir en venir à bout, 
& continuant de tirer la table de manière à faire 
croire aux efprits les plus difficiles qu’il avoit 
envie de la tranfporter ailleurs, il prononça ces 
mots : Voulez vous abjolupynt $ue je l’arrache ? 
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Un grand nombre de Spe&ateurs s’écria à plu- 
fieurs reprifes : Oui, oui, qu’on l’arrache; mais 
les Compères diftribués dans le parterre s’écriè¬ 
rent en même temps : Non, non, qu’elle refie. 
Alors toute l’Aflemblée fe trouva divifée en deux 
faélions oppofées, dont l’une crioit oui, & l’au¬ 
tre non ; & dans cette efpèce de combat , qui 
dura un demi-quart-d’heure, les Compères, 
comme plus obftinés, remportèrent la viétoire 
en criant les derniers. 

Pilferer, félon fes défirs, s’en tint à leur déci- 
fion, & donna à entendre que c’étoit par pure 
politefle ; la table & les fils d’archal, cachés dans 
fes pieds, réitèrent donc à leur place, & l’offre 
feule que le Jongl eur venoit de faire. d Wa- 
cher cette tablé pour prouver qu’il n’y a voit 
point de fil d’archal, palfa pour une preuve 
inconteftable qui devoit démontrer aux plus 
incrédules, qu’il n’y avoit ni fi! ni Compère. 

Après ce Tour, on fit l’expérience de la Mon¬ 
tre pilée dans un mortier ( voy . le Chapitre 23 
du premier volume )i & comme je m’aperçus 
qu’on ne faifoit pas la fubftitution à l’aide d’un 
pilon creux dont on fe fert ordinairement ; com¬ 
me, d’ailleurs, Pilferer n’efcamota pas lui-mê¬ 
me la montre avec la main, puifqu’il la fit pofer 
par autrui, je penfai que la fubftitution s’étoit 
faite à l’aide d’un Compère. Mais le Compère 
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ne pouvoit pas, dans ce cas-ci, être caché der¬ 
rière la cloifon, puifque la table éto.it ifolée au 
milieu du théâtre, diftante de la cloifon d’en¬ 
viron 7 à 8 pieds : M. Hill s’imagina qu’il y 
avoit un autre Compère caché dans le tiroir de 
la table; ce qui le confirma dans cette idée, ce 
fut la grandeur du tiroir, qui paroiffoit avoir 
les dimenfions néceflaires pour contenir au moins 
un enfant de io à ia ans. M. Hill, pour diffiper 
ce foupçon, pria Pilferer d’ouvrir ce tiroir ; mais 
celui-ci répondit qu’il en avoit perdu la clef : 
Ne croyez pas, dit-il, qu’il y ait quelqu’un de 
caché, car je peux répéter l’expérience par-tout 
ailleurs. Auffi-tôt il porta le mortier fur une 
autre table où il n’y avoit point de tiroir aflez 
grand pour contenir une perfonne; le Tour 
réufiït également : mais M. ÏÏÎTÎ liTremarquer 
que la table étoit fur des roulettes, & qu’avant 
de faire le Tour, Pilferer l’avoit pouflee peu à 
peu comme par mégarde, pour l’approcher de 
la cloifon, derrière laquelle il y avoit un Com¬ 
père , qui dans ce cas-ci, pouvoit avoir fait la 
fubftitution à la place de celui qui étoit caché 
dans le tiroir de la première table : Vous favez 
bien, dit alors le Bohémien, qu’il n’y a pas de 
Compère derrière les planches, puifque voilà 
trois Meffieurs qui certifient n’avoir pu le trou¬ 
ver. 
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En fuppofant, dit M. Hill, qu’ils ayent dit 
la vérité pour Pinftant où ils étaient derrière 
la cloifon, cela ne prouveroit point que le'Com- 
père n’y eft pas actuellement, puifqu’il peut y 
être venu depuis cet inftant-là. Paffez derrière 
la cloifon, dit Pilferer, pour vous aflurer par 
vous-même qu’il n’y eft point. J’aurai beau y 
paffer, dit M. Hill; s’il prend la fuite avant 
que j’y arrive, je ne le trouverai pas. Paffez-y 
toujours, dit le Bohémien, je vais répéter le 
Tour fur la même table ; & fî vos foupçons 
font bien fondés , il faudra bien qu’il revienne. 
Cela eft vrai, dit M. Hill, pourvu que cette 
fois-ci vous n’efcamotiez pas vous même la 
montre^ foit avec lj Cr '"- A d’un 

pilon creux. Partez avec confiance, répliqua' 
Pilferer, en pouffant M. Hill pour le conduire 
derrière la cloifon , tandis que vous tâcherez 
en vain de trouver le Compère derrière les 
planches, mille perfonnes veilleront fur moi 
pour vous certifier à votre retour que j’ai fait 
mon opération, fans tricher en aucune manière. 

M. Hill étant paffé derrière la cloifon, le 
Tour fut exécuté pour la troifième fois; je dé- 
pofai moi-même la montre dans le mortier, que 
je couvris d’une ferviette portée fur trois bou¬ 
teilles ; bientôt après, je donnai cinq à fix coups 
de pilon dans le mortier, après quoi on n’y 

D ÿ 
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trouva que des morceaux de montre brifés & 
fracaffés. Je les recouvris de ia même ferviette, 
& je les laiflai un inftant comme pour leur 
donner le temps de revenir à leur place, & de 
reprendre leur première forme, & enfin je,- tirai 
du mortier la montre toute entière telle qu’elle 
étoit auparavant ; Pilferer n’avoit touché ni le 
pilon, ni la montre,, ni le mortier. Dans ces 
circonftances, il n’étoit guère pofiîble d’expli¬ 
quer ce Tour fans fuppofer le fecours d’un 
Compère; mais M. Hill nous afîura très-pofi- 
tivement, quoiqu’en fouriant, qu’il n’avoit pas 
vu de Compère derrière la cloifon. Quand M. 
Hill fut revenu auprès de moi, je lui4emandai 
ce qu’il penfoit de tout ceci : Je penfe , me 
répondit-il, que mes fquj>çqnsoient bien fon- 
dés, & que le Compère exifté derrière les plan* 
ches, quoique je ne l’aye pas vu. Comment cela, 
lui repliquai-je ! C’eft, me dit-il, que la cloifon 
derrière laquelle j’ai paffé, fe trouve double; c’eft- 
à-dire qu’elle efi: compofée de deux cloifons pa¬ 
rallèles arrangées de manière qu’elles paroiffent 
n’en faire qu’une, mais alfez éloignées l’une de 
l’autre pour cacher un homme; voilà ce qui m’a 
empêché de voir le Compère. Surpris de cette 
rufe dont je n’avois jamais eu l’idée, je paffai- 
moi-même derrière les planches pour vérifier le 
fait : mais quel fut mon étonnement, quand, au 
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lieu de trouver eette double cloifon dont M. 
Hill venoitde me parler, je ne vis qu’une greffe 
poutre verticale, qui fembloit porter le poids 
de tout le plancher fupérietir ! Elle- touchoit la 
cloifon & réfonnoit comme un tonneau vidé-, 
quand on la frappoit, ce qui me fit croire 
qu’elle étoit corapofée de quatre planches 
clouées enfemble pour cacher le Compère. Je 
courus vers M. Hill pour lui dire d’abord 
qu’il n’y avoit pas de double cloifon ; il me 
répondit aufii-tôt que la fécondé cloifon étoit 
faite de papier collé fur toile , foutenue parmi 
ehâflis; & qu’étant ainli très - portative , le 
Compère, en fe retirant, pouvoit l’avoir em- 

creufe, q[ue j’avols aperçue : Je vois ce que 
c’eft, dit M. Hill; c’eft ici le comble de la 
rufe , & le plus adroit de tous les artifices; 

■ vous faurez , ajouta-1-il, que dans l’inftant 
où je tâtonnois derrière la cloifon pour dé¬ 
couvrir le Compère, il eft venu une femme 
(c’étoit une Commère) qui m’a prié de re¬ 
garder fans rien toucher ,& de ne rien révéler à 
l’affemblée dans le cas où j’apercevrois-quelque 
chofe. Je lui ai promis, &je tiens ma parole, 
en ne parlant à la Compagnie, ni de la Commère , 
mi de la cloifon que j’ai aperçue. Je penfe, con¬ 
tinua M. Hill j que par un excès de prudenc© 
D iij. 
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& d’induftrie , on avoit fait des préparatifs ' ! 
pour me faire repentir de mon indifcrétion, 
dans le cas oùj’aurois manqué à ma promette, 
en révélant le fecret de la Commère & de la j 
double cloifon. De plus, on auroit peut-être 
déliré que j’eufîe fait cette révélation à la 
Compagnie, pour avoir le plaifir de me met- j 
tre dans l’embarras, & de me faire fiffler par 
le Public, en lui faifant voir enfuite qu’il n’y | 
avoit ni double cloifon, ni Commère; toute¬ 
fois on s’étoit réfervé la poutre creufe pour 
continuer , à l’infu du Public , de mettre à 
profit les fecours du Compère, nonobftant les 
recherches que lés curieux & les incrédules j 
pourroient alJer faire derrière les planches. 
Cependant, continua M. HUI, gardons le fe¬ 
cret que j’ai promis, & jouiflons de la furprifè 
des Spectateurs. 

Elle fut grande, cette furprife, quand M. 

Hill afliira pour la fécondé fois qu’il n’avoit \ 
point aperçu de Compère derrière la cloifon : . i 
cependant il reftoit encore des efprits rétifs, 
qui, fans pouvoir donner aucune raifon plaufible j 
de leur incrédulité, refufoient leurs fuffrages j 
à Pilferer; mais il fit fur la fin une opération 
par laquelle les plus incrédules devinrent fes 
profélytes. 
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Section II. 

Objection cPun genre fingulier. Nouvelle mé¬ 
thode défaire fauter un Canif. 

On a fait courir le bruit, dit le Bohémien, 
que je faifois mes tours à L’aide d’un Compère 1 
je vais démafquer l’impofture & démontrer la 
fauffetéde cette imputation d’une manière bien 
vi&orieufe; ce ne fera pas en vous cachant 
les moyens dont je fais ufage, car alors le 
myftère dont mes expériences ferment revê- 

percherie nouvelle dans la manière de cacher 
ce Compère que vous avez tant à cœur. C’eft 
donc en vous dévoilant moi-même mes fe- 
crets, que je veux démontrer la futilité des 
explications qu’on a prétendu vous donner; 
n’attendez pas cependant que je vous explique 
chaque Tour en particulier, ce feroit nuire à 
ma fortune que de faire une révélation géné¬ 
rale; mais je vais vous en expliquer un feul,, 
& vous jugerez de tous les autres par cet 
échantillon. 

Ab uno difce omîtes. 
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Le Tour des trois Canifs, ajouta-t-il, eft 
un de ceux qu’on attribue au fecours d’un 
Compère. On prétend que c’eft à l’aide d’un 
fil, d’un petit écu, & d’une main cachée, que je 
produis le mouvement dans cette occafion; 
mais un fimple morceau de reffort ployé en 
cercle, eft le feul agent que j’empîoye ; je 
mets dedans, un morceau de fucre affez gros 
pour tenir le reffort,ouvert & lui donner pres¬ 
que la forme dè la lettre C. J’appuye enfuite 
celui des canifs que je veux faire fauter à terre 
fur l’extrémité de ce reffort au fond d’un go» 
belet, & j’y verfe de l’eau ; bientôt après le fu- 
cfe fe fond par la force de l’élément liquide qui 
le pénètre de toutes parts 4 le reffort jouiffant 
alors de fon élafticité, reprend iubitement fa 
première forme, §r donne au canif un,e petite' 
fecouffe qui le fait fauter à terre. 

Le Public ne fit pas attention que cette ex¬ 
périence n’étoit pas la même qu’on avoit faite 
les jours précédens, puifque, dans l’une, il s’a- 
giffoit de faire fauter un canif, précifément à 
l’inftant choifi par la Compagnie, ce qui fup- 
pofe fafliftanced’un Compère, & que dans l’au¬ 
tre il falloit attendre patiemment que le fucre fût 
fondu, fans donner aux Speélateurs le choix de 
l’inftant où le canif devoit fauter : nonobftant 
cette différence bien feafible pour quiconque veut 
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la voir, la théorie de Pilferer, appuyée fur l’ex¬ 
périence, parut fi lumineufe, que tout le monde 
en fut fatisfait. Le Faifeur de Tours profita des 
applaudiffemeos qu’on lui prodigua dans dette 
pccafion,pour charger des imputations les plus 
odieufes les perfonnes qui fe flattoient de con- 
noître fes Tours, & qui les avoient révélés au 
Public. On crut dès lors fur fa parole tout ce 
qu’il débita , & l’on ne fit pas attention que le 
métier d’un Jongleur fe réduiroit à rien, s’il 
étoit obligé de dire la vérité quand il fait fes 
Tours, & quand il parle de fes adverfaires. 

Cependant M.Hill, méçontent d’avoir donné 
fix ducats pour apprendre de Pilferer que le 

père, tandis qû’on pouvoit l’exécuter par des 
moyens phyfiques, alla trouver le Faifeur de 
Tours après la féance, pour lui faire des repro¬ 
ches de fa mauvaife-foi. M. Hill, à fon arrivée 
chezPilferer * fut introduit dans un petit cabinet 
qui fervoit d’antichambre:on le pria d’attendre 
un infiant, parce que le Faifeur de Tours étoit 
occupé dans ce moment à parler avec une per- 
fonne de diftin&ion. M. Hill entendit dans la 
chambre voifine une voix inconnue qui difoit: 
Ce n’eft pas de m’avoir vendu votre fecret que 
je vous blâme; vous êtes le propriétaire de vos 
idées, & vous avez le droit de les vendre à qui- 
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conque préfère votre favoir à fon argent; mais 
vous ne fauriez vous laver envers moi de m’a¬ 
voir vendu fix ducats un fecret que vous avez 
enfuite divulgué dans toute la Ville pour rien. 

Il n’eft pas bien difficile, répondit le rufé 
Bohémien, dont la voix fut auffi-tôt reconnue 
par M. Hill, de me difculper fur ce point, & 
d’obtenir un jugement favorable dans une caufe 
où, quoique vous foyez ma Partie adverfe, 
je délire de vous avoir pour Juge. N’eft-il pas 
vrai, Monfieur, continua Pilferer, que puif- 
que vous êtes venu pour m’acheter mon fecret , 
vous me confidériez à cet égard comme un hom¬ 
me qui avoit droit de le vendre, c’eft-à-dire, 
comme un Marchand Cela eft vrai, dit l’in¬ 
connu. Or, continua Pilferer^je Je demande à 
tout être raifonnable; un Marchand n’a-t-il pas 
le droit inconteftable de vendre fa marchandée 
à l’un & de la donner à un autre pour rien 
Cela eft vrai, dit l’inconnu, pour les marchan¬ 
dées ordinaires, parce que la pièce donnée à 
l’un n’eft pas précifément la même que celle 
qu’on a vendue à un autre ; d’où il s’enfuit qu’on 
peut donner à l’un fans priver l’autre de fon 
acquifition : mais il n’en eft pas de même d’un 
fecret qu’on vient de vendre. Le divulguer, c’eft 
lui ôter fa valeur & fon exiftence, & l’on ne peut 
évidemment le donner ainfi au Public, qu’en 





a ia Magie Blanchi. 59 

le dérobant à l’acheteur qui l’a payé. En fup- 
pofant, dit le rufé Pilferer, que le fecret dont 
il s’agit ait perdu fon exiftence & fa valeur par 
la publicité, je ferois encore exempt de tout 
reproche, puifque la néceflité où je me fuis 
trouvé de le dévoiler pour me défendre contre 
mes adverfaires, doit être confidérée comme 
un de ces accidens fâcheux, imprévus & iné¬ 
vitables, qui font perdre à l’acheteur la chofe 
vendue, fans que le vendeur lui doive pour cela 
ni reftitution, ni dédommagement. Au refte, 
ajouta Pilferer, je ne fais fi vous approuvez 
mes raifons ; mais je peux vous aflurer qu’au fond 
de mon cœur, elles me paroiffent très-juftes, 
& que, fous ce p^ ï n*~ Aa * ,1, ° if ri1 ' g a11 moins 
excufable par la pureté de mes intentions. 

L’inconnu paroiflant peu fatisfait de ces der¬ 
nières raifons , fe retira fans ajouter un feul mot. 

M. Hill fut introduit, & débuta de cette 
manière: Je viens vous faire mes repréfenta- 
tions fur la petite convention qui s’eft paflee 
entre nous, & vous dire que je fuis un peu 
fâché, non pas de ce que vous avez enfeigné 
pour rien au Public le vrai moyen de faire le 
Tour des trois canifs, mais de ce que vous ne 
m’avez enfeigné, pour fix ducats, qu’un moyen 
ignoble, faux & illufoire, Je ne fais, dit le 
Bohémien, ce que vous entendez par un moyen 
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ignoble; mais je préfume que la nobleffe des 
moyens, en quoi qu’elle confiffe, doit être re¬ 
gardée comme nulle, quand il s’agit de faire 
illufîon, & qu’on y réufîït. Quant à ce que 
vous appelez moyen faux & illufoire, le fit 
tiré par un Compère ne mérite pas cette déno¬ 
mination , puifque ce procédé produit un plus 
grand effet, & puifque je m’eri fers prefque 
toujours, & que'je dois l’employer encore de¬ 
main , quoique j’aye affuré aujourd’hui que je 
n’en faifois jamais aucun ufage. Vous deviez 
au moins, dit M. Hill, m’eiifeigner en même 
temps les deux procédés que vous connoiflîez ; , 
afin que je pufle, comme vous, les employer tour 
à tour, & pour que, dans toutes les occafions 
où l’un des deux feroit connu du Public, je 
piïffe me fervir de l’autre comme d’un retran¬ 
chement favorable contré des adverfaires trop 
éclairés. 

Vous enfeigner deux moyens à la fois, dit 
Pilferer, je ne le devois pas, pour trois raifons : la 
première, parce que j’ai promis feulement de 
vous enfeigner pour fix ducats le moyen que j’a- 
vois employé jufqü’aîors, & non celui que j’em- 
ployerois dans la fuite, & que j’ai tenu mapro- 
mefle en vous dévoilant le fil & le Compère : la 
fécondé, parce que, quand nous avons fait notre 
convention, je ne connoiffois réellement que le 
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procédé que je vous ai enfeigné ; & fi «depuis 
ce temps-là j’ai découvert une nouvelle mé¬ 
thode , je la dois à la force de mon génie, & 
je ne crois pas que cela doive m’attirer des 
reproches : la troifième enfin, parce que, 
dans le cas même où j’aurois connu le fécond 
moyen, je ne vous l’aurois pas enfeigné, avec le 
premier, pour fix ducats. — Je penfe bien, dit $ 

M. Hill, que vous ne m’auriez pas enfeigné 
pour ce prix les deux moyens enfemble ; mais 
vous auriez pu me les montrer à fix ducats 
chacun. Point du tout, dit Pilferer, les deux 
enfemble vous auraient coûté au moins cent 
ducats. Pourquoi donc auriez-vous exigé un 
prix auffi exorbitant, dit M. Hill étonné , puif- 
que je n’ai payé fê premier de ces deux pro¬ 
cédés que fix ducats 1 C’eft, dit Pilferer, parce 
que le fécond moyen eft infiniment plus pré¬ 
cieux que le premier; mais il ne doit pas l’être 
davantage, dit M. Hill, puifque vous ne l’a¬ 
vez pareillement fait payer que fix ducats à la 
perfonne qui fortoit d’ici quand je fuis entré. 

Comment le favez-vous, dit Pilferer en rou- 
gilfant, eft-ce que vous connoiflez cet homme c ? 

Je ne le connois pas, répondit M. Hill; mais 
comme votre porte étoit entr’ouverte, & que j’ai 
attendu un demi-quart-d’heure dans votre anti¬ 
chambre, j’ai tout entendu fans rien écouter. 
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Ici Pilferer fe trouva un moment dans l’em¬ 
barras; mais il étoit trop fin menteur pour y 
refter long-temps. Il eft vrai, dit-il, que je lui 
ai donné mon fecret pour fix ducats; mais le 
céder à ce prix, c’étoit le donner pour rien, 
& mon intention étoit réellement de lui en faire 
un préfent, parce qu’il m’étoit recommandé 
par un de mes amis à qui j’ai les plus grandes 
obligations. A propos, continua le Bohémien, 
en ceffant de rougir, & prenant un air gai, 
comme s’il lui étoit furvenu une penfée fort 
agréable, vous devez favoir que chaque pro¬ 
cédé pour faire un Tour eft en lui-même d’une 
valeur modique, parce qu’on trouve toujours 
dans la plupart des fociétés quelque perfonne 
éclairée qui en a connoilfance, & qui, en l’ex¬ 
pliquant à l’Aflemblée, le rend à peu près inu¬ 
tile : mais, quand on a plufieurs méthodes pour 
faire la même expérience, elles forment au¬ 
tour du profefîeur une efpèce de rempart inex¬ 
pugnable qui le met à l’abri de tous les coups. 
Attaqué dans un coin, il fe réfugie dans un 
autre; pourfuivi dans celui-ci, il palfe à un 
troifième, & revient au premier; tel qu’on voit 
un habile maître d’efcrime pafler rapidement 
de la tierce à la quarte, & par la vivacité de 
fes mouvemens auffi prompts que la penfée, 
employer pour ainfi dire dans le même inf- 






a la Magie Blanche. 63 

tant toutes les relïources de fon art ; tel un habile 
Profefleur de Phyfique amufante doit fe rendre 
invincible, enjoignant à fon adrefîe habituelle la 
variété, la multiplicité & la complication de fes 
moyens. Les différens procédés qu’on employé 
pour faire le même Tour, fe donnent donc une 
force mutuelle par leur réunion; & l’on ne 
doit pas être furpris que deux moyens enfem- 
ble foient vendus 15 à 20 fois plus cher que ne 
le feroit chacun féparément. Il en efi:, pour ainfi 
dire, de ces moyens comme des chevaux de car* 
rofîe qu’on achète au marché; s’ils font dépa¬ 
reillés , on peut fe les procurer à un prix modi¬ 
que; mais quand on en trouve deux, quatre 
ou fix, qui, par régalit«-<kUa^ta.üLe-& l’affor- 
timent des couleurs, font propres à former un 
fuperbe attelage, le prix auquel on les vend 
n’a plus d’autres bornes que le luxe ou le caprice 
de l’acheteur. Vous voyez donc que deux 
moyens qui ont été vendus féparément fix du¬ 
cats chacun, peuvent être vendus enfemble cent 
ducats, fans qu’il y ait aucune léfion, & fans 
que perfonne puiffe avoir lieu de s’étonner ou 
de fe plaindre. 

Dans la fuite de cette converfation, M. Hill 
remarqua que Pilferer, en plaidant fa caufe, 
mêloit toujours à fes menfonges quelque bonne 
vérité qui leur fervoit de palfe-port, & qu’il 
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fembloit prendre pour modèle ces faux - mon- 
noyeurs qui ont toujours fur eux de l’argent 
de bon aloi pour faire pafler une faufle pièce. 
M. Hill paroilfant enfin fatisfait des raifons de 
Pilferer, n’infifta pas davantage, & fe contenta 
de lui dire que vraifemblablement il ne feroit 
plus le Tour des trois canifs dans cette Ville, 
puifque fes deux moyens étoient connus. Pilfe¬ 
rer, après avoir éclaté de rire, dit qu’il étoit en 
état de faire ce même Tour tous les jours pendant 
un an dans la même ville, quand même il s’y trou- 
veroit des gens affez inftruits pour dévoiler tous 
les jours fes moyens, parce qu’en donnant le 
lendemain un moyen différent, il feroit accroire 
que l’explication de la veille étoit faufle & trom- 
peufe. Efl-il poflible, dit M. HiliXpefl: même 
très-facile, répliqua Pilferer rapprenez que pour 
faire fauter un canif, je peux employer fuccef- 
fivement, l’aiman, la matière électrique, la fu¬ 
mée, le vent, l’eau,Je fable, le feu & tous les 
élémens cachés & déguifés de mille manières. 
Nouveau Protée, je peux paroître tous les jours 
fous une forme nouvelle. Comme Dédale, je 
veux conftruire un labyrinthe. qu’on pourra 
nommer à plusjufte titre que celui de Crête, 

haior ér? imxtricabills error. 

Eneide. 


On 






a la Magie Blanche. 

On ne pourra s’y conduire qu’à l’aide d’un 
fil que je tiendrai moi feul entre mes mains; 
& s’il fe trouve un efprit aflez fublime pour 
me fuivre dans tous mes détours, je le forcerai 
du moins à admirer la fécondité de mon ima¬ 
gination.Mais je me trompe, ajouta-t il, 

après avoir héfité un inftant,je n’ai pasbefoin 
de faire de fi grands efforts, je connois la cré¬ 
dulité populaire & la foibleffe de l’efprit humain, 
je ne veux employer de ma vie qu’un fil & un 
reffort, & je veux faire accroire à toute la terre 
que je n’employe ni l’un ni l’autre, ou corriger 
le proverbe, flultorum infinitus e(i nurnerus. 

Ce difcours, quoiqu’un peu exagéré, fem- 
bloit partir du fond du ctcm, & puita la con¬ 
viction dans l’éfprit de M. Hill, qui, intérieu¬ 
rement humilié de n’avoir rien imaginé fur un 
Tour qu’on pouvoit déguifer de tant de ma¬ 
nières , réfolut à l’inftant d’y réfléchir bien férieu- 
feraent, & s’aperçut auffi-tôt que, pour faire 
fauter un canif, on pouvoit employer la Mé¬ 
canique, la Chimie, les Évaporations, les 
Difîolutions, les Fermentations & tout ce qui 
peut produire quelque mouvement, tant dans 
les arts que dans la nature. 


Tarn II. 


E 
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Section III. 

Le Tour des trois Canifs peut fe faire par tant 
de moyens différent, qu’on pourrait les mul- 
- iiplierà l’infini. Crainte d’ennuyer le Lec¬ 
teur, on n’en donne ici que neuf pour exem~ 

' pie. 

M.» s i eu R HUI, âé retour chez lui, ne 
s’arrêta point à une vaine théorie : il mit d’a¬ 
bord en pratique, fans témoins, tous les pro¬ 
cédés qu’il imagina pour faire fauter un canif, 
& donna enfuite une féance où U invita plu¬ 
sieurs perfonnes honnêt es, & Pilferer auffi. Il 
y fit neuf fois le tour des trois canifs, toujours 
par un procédé différent; d’abord il dit que, 
pour faire ce Tour, on n’avoit employé jufqu’a- 
lors que des moyens indignes d’un Phyficien, 
lavoir, un fit & un fimple reffort. Je vais, dit-il, 
appuyer les canifs fur les bords du gobelet, afin 
que tout le monde puiffe voir qu’ils ne font ap¬ 
puyés, ni fur un reffort, ni fur un petit écu tiré 
par un fil. Ayant enfuite mis fur les bords du 
gobelet les trois caftifs, il fit fauter par terre, 
fans le toucher, celui des trois qu’on avoit 
choifi, & à l’inftant que l’on le défira : Je penfe, 
dit Pilferer, qu’il y a ici un peu de compéra- 
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ge ! Comment cela fe peut-il, dit M. Hill, puif- 

qu’en vous approchant du gobelet, vous ne pou¬ 
vez voirniiil, ni petit écu*î Ce n’eftpasainfique 
je l’entends, dit Pilferer; il peut y avoir dans 
la table, fur laquelle vous pofez le gobelet, 
un aiman caché, mis en mouvement par un fil 
tiré par un Compère ; dans ce cas, le fil eft 
caché dans les pieds de la table, & je ne peux 
l’apercevoir ; mais l’aiman, qui, par ce moyen, 
s’approche du canif mis en équilibre fur les 
bords du verre, peut très-bien le mettre en 
mouvement par fon attraélion & lui faire faire 
la culbute. Pilferer avoit deviné jufte; mais 
CeIa n’emp êcha pas M. Hill de faire croire 
pour un moment â toute ia Compagnie, que 
Pilferer s’étoit trompé : Vous voyez bien, dit 
M. Hill, ôtant la table de l’endroit ov/elle 
étoit, pour la tranfporter au milieu de la cham¬ 
bre, que cette table ne tient à rien, & que , 
par conféquent, il ne peut pas y avoir dans 
fes pieds un fil tiré par un Compère; enfulte 
pour perfuader à Taffemblée que Pilferer étoit 
dans l erreur, il répéta la même opération avec 
les mêmes circonftances. Tout le monde crut 
que Pilferer avoit donné une fauffe explication, 
& l’on auroit fans,doute perfévéré dans : çette 
erreur, fi Pilferer avoit étë f obligé de garder 
le filence ; mais, fur la permifljon qu’il obtim 
£ij 
















Tours avec fon pied A, pouffe 
par ce moyen il tire le 81 C; à 
il fait tourner l’axe E F, 
le fil eft entortillé; par ce moyen, 
fon pivot, cotn- 
& quand il arrive 


de parler , on fut bientôt détrompé. Mainte^ 
nant, dit-il à M.'Hill, ce n’eft plus le Com- 
qui a tiré le fil, c’efi: vous-même : d’abord, 
table de fa première place, vous 
le fil à l’endroit où la table touchoit 
, pour ne pas faire apercevoir ce 
traînant dans la chambre ; enfuite vous 
votre pied de celui de la table : 
appuyé à l’infîant requis fur une 
, qui, par fon mouvement, a fait re¬ 
muer l’aiman caché dans la table. 

Nous joignons ici, pour plus grande clarté, 
qui doit rendre la chofe palpable ; 
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fous le canif I, dont la lame eft en dehors, il 
lui fait faire la culbute par fon attra&ion. 

M.Hill, qui avoit prévu qu’on pourroit don¬ 
ner cette explication, ne fut guère embarralfé, 
parce qu’il avoit en même temps préparé laré- 
ponfe : Je n’ai pas befoin, dit-il, pour faire 
fauter un canif, d’avoir de l’aiman caché dans 
une table. Pour vous en donner une preuve fans 
répliqué, je vais mettre le canif & le gobelet fur 
une chaife, & vous verrez que l’expérience Téuf* 
fira comme auparavant ; il exécuta enfuite la mê¬ 
me récréation fur une chaife, & Pilferer en donna 
l’explication fuivante : Vous avez, dit-il, choifi 
exprès une chaife délabrée & inclinée, qui n’é- 

perpendicuiaire. 'Vous faviez bien que, pour 
remédier à cet inconvénient, vous feriez obligé 
de faire ufage d’une petite planche que vous 
avez pofée fur la chaife, fous le gobelet. Vous 
aviez caché, dans l’épaifleur de cette planche, 
le mouvement d’une grofle montre, qui, por¬ 
tant un morceau de fer aimanté au bout d’une 
aiguille à fécondés, l’a fait paffer fous le canif 
en moins d’une minute, & a produit, par ce 
moyen, le même effet que l’âiman caché dans 
la table, quand vous le remuez avec votre pied, 
à l’aide d’une bafcule. M. Hill répondit, en em¬ 
ployant un autre moyen ; &, pour prouver que 
E iij 
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l’aiman etoit inutile dans cette expérience, il 
employa tout Amplement une table de verre, 
portée fur des pieds de criftal; dans ce cas-là , 
al eft évident qu’il n’y a voit point d’aiman ; mais 
la table étoit formée de deux glaces parallèles, 
comme celle dont nous avons parlé, Chap. 25 
du premier Volume. Elle étoit adaptée & fixée 
fur une planche où alloit aboutir un porte-vent : 
M. Hill paffant fur une autre planche du par¬ 
quet de fa chambre ,faifoit remuer un foufflet 
qui étoit delfous ; le vent entrant dans les pieds 
de la table, paffoit entre les deux glaces, & 
fortoit par un petit trou fur lequel on avait 
pofé un gobelet percé dans le fond, pour donner 
paflage au vent. Le canif qu’on vouloit faire 
fauter étant en équilibre fur le bord du verre, 
s’en alloit au moindre vent ; ' mais'llfTutres 
canifs, fixés fur le verre, par des entailles qui 
enferroient le bord, refioient parfaitement im¬ 
mobiles. 

Nota. i°. Le bord du verre doit être plat & 
large au moins d’une demi-ligne, pour qu’on 
puiffe facilement y appuyer le canif qu’on 
veut faire fauter; d’un autre côté, ce canif 
doit être marqué d’avance à l’endroit qui doit 
toucher le bord du verre, pour qu’on puijGfe 
facilement le mettre en équilibre dès le pre¬ 
mier iuftant, & fans tâtonner. 2 0 , On peutem- 
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ployer, fi l’on veut, des canifs fournis par la 
Compagnie; mais comme ils n’ont point les 
entailles dont nous venons de parler, pour les 
fixer fur le bord du gobelet, on employé alors 
un autre moyen pour leur donner l’immobiuté 
tiéceffaire. Le bord du gobelet eft enduit de 
colle à bouche dans deux endroits ; & dans 
l’inftant où on y pofe les deux canifs qu’on 
veut rendre immobiles, on y pafle le doigt 
qu’on a mouillé un inftant auparavant, a l’irifu 
du Spectateur, foit en le portant a la bouche, 
pour y mettre un peu de falive, foit en met¬ 
tant la main dans fa poche, où on tient de l’eau 
dans une éponge. 3°. On peut auffi fournir foi- 
même trois cani fs. & faire accroire à t oute la 
Compagnie que ce font des canifs fournis par 
elle ; pour cela, on en demande un grand nom¬ 
bre : on les met tous fur une table, & on y 
mêle adroitement les troisqu’on veut faire fervir 
à l’expérience. Chacun de ceux qui ont fourni 
des canifs, s’imagine alors que le fien refte fur 
la table, & que c’eft celui de fon voifin qui eft 
appuyé fur le bord du verre ; cette idée lui vient 
très-naturellement, parce que, quand même il 
fuppoferoit que ce font des canifs fubftitués par 
le Faifeur de Tours, cette fûppofition feroit en 
«Ile-même très-infuffifante pour rendre raifon 
de l’expérience. 

E iv 
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M. Hill, ayant dévoilé lui-même le dernier 
procédé qu’il venoit d’employer, fe fer vit d’un 
autre, que tout le monde trouva fort ingénieux, 
& qu’il nous expliqua lui-même auffi-tôt qu’il 
l’eut mis en pratique : Il faut, dit-il, pofer le 
canif de manière que fa partie la plus pefante foit 
hors du verre 5 Se, pour faire l’équilibre, on y 
Joint une longue épingle à frifer, foudée au point 
« 4 , avec de la cire à cacheter. Voye\ la fig. n; 



Se portant à l’autre extrémité une balle de plomb 
qui fert de contre-poids : on laifle négligem¬ 
ment une chandelle allumée fous le point A du 
canif qu’on veut faire fauter, & la chaleur fai- 
fant alors fondre là cire, l’épingle entraînée dans 
le gobelet, par le plomb B, laiffe tomber le 
canif au dehors. 

Après cette explication, M. Hill remit le 
canif & l’épingle fur le bord du gobelet, comme 
auparavant : Vous croyez, dit-il, que c’eft le 
feu de la chandelle qui fait fondre la cire ; foy ez 










a la Magie Blanche. 73 

fur que je n’ai pas befoin de cet agent; il fouffla 
auffi-tôt la chandelle, & au bout d’une minute 
le canif fauta : Pilferer dit à M. HUI, qu’en 
ôtant la chandelle, ilavoit Iaiffé négligemment 
fur la table trois volumes, fur lefquels le chan¬ 
delier étoit appuyé auparavant. Ces volumes, 
dit Pilferer, ne font peut-être des livres qu’en 
apparence; au lieu d’avoir été faits à l’Imprimerie 
& chez le Relieur, ils pourroient bien avoir 
reçu l’exiftence dans la boutique d’un Ferblan¬ 
tier ; ce feroit alors une fimple boîte de fer-blanc, 
formant une lanterne fourde, dans laquelle il 
y auroit une lampe allumée, qui produiroit l’ef¬ 
fet de la chandelle. M. Hill, quoiqu’attaqué 
par fon foibie, ne fat p « n eweer o vaincu; il 
ôta d’abord lés volumes & fe garda bien de les 
montrer de près, ou de les ouvrir, pour en faire 
voir les feuillets ; enfuite il pofa lui-même le 
canif fur un grand gobelet d’argent, & fans y 
mettre ni plomb ni épingle, & fans approcher 
la chandelle ni la lanterne fourde, il fit fauter 
le canif pour la feptième fois. Perfonne n’ayant 
pu pénétrer ce myftère , M. Hill nous dit qu’il 
venoit d’employer trois fois le même agent ; 
& que cette dernière fois, au lieu de faire ufage 
d’une lanterne fourde, il avoit mis tout Am¬ 
plement une lampe dans la patte du gobelet ; 
qu’un très-petit morceau de fuif, attaché au 
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bout du canif, commençoit à fe fondre par la 
plus légère chaleur, & que la chute de la pre¬ 
mière goutte faifoit perdre au canif fon équilibre 
& le laifloit tomber au dehors. Fig. ig. 



M. Hill prit un autre verre , & après avoir 
fait remarquer qu’il n’y avoit aucune lampe, U 
appuya fur fes bords le même canif, fans y 
ajouter aucune matière capable d’entrer en fu- 
fion par la chaleur; il ne manqua point de faire 
obferver qu’il fe mettoit à tous égards dans 
l’impoffibilité d’employer aucun des procédés 
dont nous avons parlé jufqu’ici; cependant il 
nous dit que le canif fauteroit à la deuxième, 
troifième ou quatrième minute, félon nos défirs. 
On choifit la troifième minute, & le canif fauta, 
dans ce moment, comme on l’avoit demandé; 
Pilferer, pour expliquer ce Tour, eut recours 
à l’aiman qu’il prétendit être caché dans un 
chandelier voifin, & ne put rien imaginer de 
plus vraifemblable pour rendre raifon de cette 













'a ia Magie Bianche, 75 

expérience , avec les circonfiances qui l’accom- 
pagnoient, mais ,M. Hill le fit bientôt défifter 
defesprétentions, & prouva que leMagnétifme 
n’y entroit pour rien, en nous donnant l’expli¬ 
cation que voici. J’ai mis, dit-il, après le verre, 
un chandelier de tôle, qui porte dans fa partie 

A, du fable coulant, qui s’échappe par le trou 

B, pour defcendre dans la partie C. A mefure 
qu’il arrive dans la partie inférieure, le petit 
tas augmente dans cette partie ; & quand il efi: 
monté jufqu’au trou D, le fable fort du chan¬ 
delier par cette ouverture; & tombant fur la 
lame du canif, lui fait perdre l’équilibre ; fig, 14. 


Çe fable arrive plus ou moins tard au pafîàge 
D, parce qu’m hauflant ou baiffant le fond E 
de deux ou trois crans, félon le befoin, la ca¬ 
pacité du creux, qui reçoit le fable, fe trouve 
remplie plus tôt ou plus tard dans la même pro¬ 
portion. 

Cette explication, bien différente de celle 
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que Pilferer avoit voulu donner par l’aiman 
caché dans le chandelier, attira à M. Hill des 
applaudiffemens d’autant plus mérités, qu’il ne 
faifoit pas fes Tours pour éblouir le Peuple 
& pour avoir fon argent, mais feulement pour 
avoir le plaifir de les dévoiler à fes amis, & 
de faire voir que l’admiration aveugle qui ne 
veut jamais attribuer des effets merveilleux, en 
apparence, à une très-petite caufe, eft toujours 
fille de l’ignorance & de la crédulité. 

M. Hill ne voulant pas épuifer la matière en 
démontrant tous les moyens poffibles de faire 
le même Tour ,fe contenta de l’exécuter pour 
la neuvième fois, mais d’une manière qui lui 
procurais plus grande fatisfa&ion. Il remit un 
canif fur le bord d’un verre, dit qu’il tombe- 
roitau bout d’une minute, & après avoir af- 
furé qu’il défioit le plus rufé de dire le fin 
mot, il entr’ouvrit une armoire, où il remua 
quelque chofe qu’on ne pouvoit pas bien dif- 
tinguer, parce qu’il fembloit vouloir le cacher. 
Cependant Pilferer crut voir une machine élec¬ 
trique; il fe félicita de l’avoir aperçue, & s’i¬ 
magina qu’à l’aide de quelques conduéteurs ca¬ 
chés derrière la tapiflerie, on éle&rifoit le canif 
pour le faire fauter à terre. Ravi d’avoir décou¬ 
vert un moyen que M. Hill fembloit vouloir ca¬ 
cher, il s’écria, auffi-tôt que le canif fut tombé 
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à terre : C’étoit bien la peine d’annoncer comme 
incompréhenfible, un Tour que vous faites par 
l’éleCiricité. Par l’éteâricité, dit M. Hill, en 
faifant femblant d’être embarraffé ! Oui, fans 
doute, dit Pilferer, ceux qui connoiffent le 
fluide électrique, favent bien que cet agent a, 
comme l’aiman, la vertu d’attirer & de repoul- 
fer; & ceux qui, fans être Phyficiens, ont 
éprouvé la commotion dans l’expérience de 
Leyde, ou qui ont feulement vu le carrillon 
éledrique, ne peuvent douter que l’éleCtricité 
n’ait la force de faire tomber un canif mis eu 
équilibre fur le bord d’un verre. Je fais, répon¬ 
dit M. Hill, que cela eft poflïble ; mais je penfe 
que vous ne prétendez pasewnelure de la pof- 
fibilitè â la réalité. Je ne prétends pas tirer une 
pareille conclufion, répliqua Pilferer; mais après 
avoir affuré que la chofe eft poflïble, je fuis 
prêt à parier qu’elle eft réelle. Vous rifqueriez 
de faire un tel pari, dit M. Hill ! vous voyez 
bien que je n’ai ni conducteur ni machine élec¬ 
trique. Les conducteurs, dit Pilferer , peuvent 
être cachés entre le mur & la tapifferie, & la 
machine éleCtrique peut être dans votre armoire. 
M. Hill, faifant encore femblant d’être em- 
barraffé* dit qu’il n’y avoit chez lui aucune 
machine éleCtrique, & fortit pour un moment 
de la chambre, fous prétexte d’aller quérir 
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quelque chofe. Pilferer profita de l’occafion 
pour regarder promptement dans l’armoire par 
un trou qui fembloit deftinè à donner de l’air 
aux objets qui s’y trouvoient renfermés. Il aper¬ 
çut une forme de machine éleélrique avec tout 
fon appareil, & regagna aufli-tôt fa place pour 
que M. Hill ne le foupçonnât point d’avoir eu 
tant de curiofité. Cependant M. Hill étoit dans 
l’appartement voifin, où il obfervoit tous les 
mouvemens de Pilferer à l’aide d’un polémof- 
cope (les polemofcopes font des miroirs ca¬ 
chés , & difpofés de manière, que par leur fe- 
cours on peut voir différens objets fans être 
foupçonhé de les regarder ).,M. Hill fut bien 
fatisfait de voir que Pilferer regardoit dans 
l’armoire : il étoit même forti exprès pour lui 
en donner le temps & l’occafion , afin qu’il 
achevât de fe perfuader à lui-même que la ma¬ 
chine éle&rique avoit influé fur le dernier Tour. 
L’intention de M. Hill étoit d’engager Pilfe¬ 
rer dans un pari confidérable, non pour s’en¬ 
richir à fes dépens, car il fe propofoit de lui 
rendre l’argent, ou de le donner aux pauvres 
mais feulement pour humilier Pilferer, & jouir 
un peu de fa défaite; car il eft des occafions où, 
comme dit la Fontaine, 

C’eft un double plaifir de tromper un trompeun 
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C’eft pour cela que, lorfque Pilferer avoit 
parlé de réleâricité, M. Hill avoit répondu, en 
affeétant d’héfiter, pour attirer Pilferer dans le 
piège, & lui faire croire, par cet embarras ap¬ 
parent, qu’il avoit deviné jufte. Pilferer, au re¬ 
tour de M. Hill, lui dit: Vous ne voulez donc 
pas avouer, Monfieur, que vous avez employé 
la machine élearique®? Je ne peux, dit M. 
Hill, toujours en héfîtant, & même en pâlif- 
fant,faire un aveu contraire à la vérité,dans 
la feule vue de vous faire plaifir, mais je parie 
cinquante ducats, ajouta M. Hill, que je n’ai 
pas employé ce moyen. On vous attraperoit 
bien, dit Pilferer, fi on acceptoit le pari. Je fe- 
rois fi peu attrapé, dit M. ji’y a rien 

clans cette chambre qui puifle mettre en aélion 
le fluide éle&rique. — Vous comptez donc pour 
rien la machine qui eft dans l’armoire *1 — Je, 
vous ai dit qu’il n’y en avoit aucune. — Je ne l’ai 
pas vue,ditPilfererenmettantcinquante ducats 
fur la table, mais je perds tout cet argent, s’il 
eft vrai qu’il n’y en ait pas une. Je fuis bien 
fur que vous n’avez pas regardé dans l’armoire, 
dit M. Hill, qui favoit bien le contraire; car , 
fi vous y aviez regardé, vous fauriez qu’il n’y 
a rien. Pilferer crut qu’on prononçoit ces der¬ 
nières paroles pour l’empêcher de parier; mais 
e’étoit bien le contraire, car M. Hill ne fei- 
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gnoit de craindre le pari que pour donner plus 
de courage à fon adverfaire. 

Les conventions de la gageure furent écrites 
& fignées de part & d’autre; & Pilferer, pour 
mieux s’affiner de gagner, y ajouta une feule 
condition : c’étoit, que lepariferoit nul, dans 
le cas où il y auroit dans l’armoire quelque paf- 
fage caché pour efcamoter la machine & la faire 
paffer dans le cabinet voifin. M. Hill ayant 
foufcrit à cette condition, ouvrit l’armoire, Se 
fit voir qu’il y avoit tout fimplement au fond 
d’une boite obfcure, à demi-ouverte, un miroir 
concave à facètes, qui réfléchiflbit l’image d’un 
carton fitué horizontalement fur une tablette 
voifine, &qui repréfentoit en peinture découpée 
une machine éledirique dont le plateau verdâtre 
imitoit la couleur du verre commun. 

Cette peinture, vue auffi dans le miroir, 
avoit d’autant mieux imité la réalité aux yeux 
de Pilferer prévenu, qu’il n’y avoit jeté qu’un 
fimple coup-d’œil, & qu’il ne favoit pas qu’on 
avoit fait des préparatifs pour lui faire illufion. 
L’embarras apparent de M. Hill dans la con- 
verfation précédente, la difficulté d’expliquer 
le Tour autrement que par l’éleélricité, le té- . 
moignage de quelques uns des 5 peftateurs qui 
prétendoient avoir vu une machine éle&rique 
dans l’armoire ; enfin l’illufion d’optique qui 
avoit 
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avoit fait voir aux yeux de Pilferer une machine 
éleétrique, là où il n’y en avoit point, furent 
autant de circonftances qui le conduisirent dans 
le panneau qu’on lui tendoit ; &, pour cacher 
fon mécontentement, il prit familièrement la 
main de M. Hill, enfuite la ferrant & la fe- 
couant à la manière angloife, comme pour lui 
démancher le bras, il lui dit, avec un Sourire 
forcé : 

Tou art a good conjurer. 

Vous êtes un bon Sorcier. 

^ Pour vous témoigner ma reconnoilfance d’un 

dans fa poche les 50 ducats qu’il venoit des 
gagner, je veux vous montrer l’argent que j’ai 
employé pour faire le Tour ; j’ai cru, dit Pil¬ 
ferer en l’interrompant, que vous alliez me 
rendre les 50 ducats. Vous les rendre, dit M. 
Hill! ce feroit vous faire un don, & vous ne 
l’accepteriez pas de ma part; ce feroit, dit 
Pilferer, me donner feulement une partie dé 
ce qui m’appartient. Comment donc cela, dit 
M. Hill 1 — C’eft, répondit Pilferer, parce 
que j’ai gagné le pari, puifqu’il y avoit réel¬ 
lement dans l’armoire une machine éleûrique 
en peinture, & que vous ne devez avoir gagné 
Tome II . F 
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que dans le cas où l’armoire n’auroit contenu 
de machine éle&rique en aucune manière. — 
Dans ce cas, dit M. Hill, qui avoit prévu 
toutes les rufes de la chicane la plus aguerrie; 
j’aurois encore gagné, parce que le carton 
peint que vous avez vu dans le miroir, n’eft 
pas dans cette armoire; il eft dans l’armoire 
voifine, & l’image en efl: portée fur le miroir 
par un trou de communication. Le Bohémien 
ne pouvant prouver qu’il avoit gagné,le pari, 
auroitau moins voulu le rendre nul ,en y trou¬ 
vant des équivoques ; c’eft pourquoi il répliqua 
de cette manière : Mais, à caufe de cette com¬ 
munication dont vous venez de parler, les 
deux armoires doivent être confidérées comme 
n’en faifant qu’une, & fous ce point de vue, 
je peux prétendre avec raifon, qu’il y avoit 
une machine éle&rique en peinture dans cett» 
armoire. Je paffe encore condamnation là def- 
fus,ditM. Hill: prenez, fi vous voulez, deux 
armoires pour une ou pour la moitié d’une, 
peu m’importe; mais vous conviendrez au 
moins que vous avez perdu le pari, fi on ne 
trouve ni dans l’une ni dans l’autre aucune 
machine éleétrique, même en peinture. 

M. Hill fit voir dans ce moment un carton 
fur lequel on avoit peint une infinité d’objets 
entafîes fans aucun ordre, {avoir, dans le milieu', 
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une pendule, un groupe d’enfans ,un chatavec 
un morceau de lard , un mouchoir & un paquet 
de linge ; dans les quatre coins, c’étoient une 
bouteille, des livres, des jumelles de bois, du 
fil d’archal ,• une lunette d’opéra, des tuyaux 
de cuivre, des jarres, une écritoire , un plateau 
de verre, une roue de coutelier, des cylindres 
de criftal, un fourcier avec une baguette divi¬ 
natoire, desfabots élaftiques , & une mâchoire 
d’âne. 

Je vous demande, dit M. Hill, fi vous dé¬ 
couvrez fur ce carton une machine éle&rique 
en peinture. Tout le monde répondit que non. 
Cependant, conti nua M. Hill, vous p ouvez 
y voir toutes les parties d’une pareille machine, 
car ces jarres , cette manivelle, ces fils d’archal, 
ce plateau & ces tuyaux de cuivre en forme- 
roient une avec fon appareil, fi-toutes ces pièces 
étoient arrangées chacune à fa place;mais ces 
différens morceaux ainfi déplacés, méritent 
auffi peu le nom de machine éle&rique, que 
des tas de ruines de pierre ou de charpente 
méritent celui d’une maifon ; ce font cependant 
toutes ces pièces défunies qui, réfléchies par 
un miroir concave à facettes, préfentent l’image,, 
d’une véritable machine éleélrique. Les facettes 
font autant de petits miroirs qui repréfentent 
chacun fa partie ; & leur inclinaifon refpeéüVe 
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eft telle, qu’elles donnent à l’image partielle 
qui s’y trouve repréfentée, la vraie pofition 
qu’elle doitavoirpour paroître réunie avec les 
autres, & former une machinecomplette, fans 
repréfenter à l’œil les objets étrangers & parafites 
qu’on y a entre-mêlés y tels que le fourcier <k 
la mâchoire. 

Pilferer ne pouvoit, fans fe rendre ridicule, 
donner le nom de machine éleftrique à des 
parties éparfes peintes fur un carton. Il fcntoit 
auffi au fond de fon cœur que l’armoire où ce 
carton étoit placé, n’étoit pas la même que celle 
où il avoit prétendu trouver une machine élec¬ 
trique, & qu’il s’agiffoit auffi d’une machine 
réelle & non en peinture, puifque, félon lui, 
elle devoit avoir fervi à éleélrifer un canif. 
C’eft pourquoi il prit le parti de fe taire, & parut 
néanmoins très-huinilié d’avoir été vaincu par 
■unfimple bourgeois qui ne faifoit fes Tours que 
pour amufer fes amis. M. Hill lui rendit les 
cinquante ducats, & lui dit, pour lui épargner 
la confufion de les recevoir : Ce n’efl pas à vous, 
Monfieur, que je les donne, c’eft aux pauvres : 
je vous charge d’en faire vous-même la diftri- 
bution, à condition toutefois que vous ne ferez 
point afficher cette aumône. Cette condition eft 
inutile, dit Pilferer, vous favez bien que je ne 
fuis pas un charlatan en fait de bienfaifance. 








M. Hill ne nous congédia point fans nous 
enfçigner le dernier moyen qu’il avoit employé 
pour faire fauter le canif. . 

Le manche du canif eft creux & divifé en 
trois compartimens. Dans le premier A, j’ai mis 
du vif-argent qui s’écoule par le trou B dans 


... partie C, le canif relie en équilibre, parce 
qu’alors le mercure fe diftribue avec égalité 
des deux côtés du point d’appui; mais à force 
de couler, il monte enfin jufqu’à l’ouverture 
flj & palfe dans la capacité G. Cette partie 
devenant alors plus lourde, il n’eft pas étonnant 
que le canif change de place. 
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Conclufion de ce Chapitre , & première réponfe 
aux Détracleurs de la Magie Blanche-dé- 
voilée. 

Le commencement de ce Chapitre prouve 
qu’il exiftedifférens moyens de cacher un Com¬ 
père , & de faire accroire qu’on n’en a point, lors 
même qu’on en a plusieurs; & la fécondé partie 
démontre évidemment qu’on pourroit multi¬ 
plier, pour ainfi dire, à l’infini, les moyens de 
faire le Tour des trois canifs. J Cies différens 
moyens font donc comme autant de routes qui 
conduifent au même but. Maintenant je demande 
à tout Leéleur impartial fi on poufroit prouver 
qu’un homme ne luit pas le vrai chemin, parce 
qu’on en trouveroit un autre différent du fien. 
Pourroit-on prouver, par exemple, que l’Ou¬ 
vrage intitulé, Guidedes Voyageurs, nous induit 
en erreur, quand il dit que, pour aller de Paris à 
Londres, on paffe par Calais, Douvres &Can- 
torbery, parce qu’il plait à certaines perfonnes 
de s’embarquer à Oftende pour aller dans la 
Capitale de l’Angleterre, en remontant la Ta¬ 
rife‘l Un pareil fophifme femble n’avoir pas 
befoin deréfutation. Cependant c’eft par un ar¬ 
gument de cette force qu’on a voulu faire croire 
que l’Auteur de la Magie Blanche n’avoit pas 
donné le moyen de faire le Tour des trois canifs. 
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On a dit : Nous prenons aujourd'hui un chemin 
différent de celui qu’il indique &que nous pre¬ 
nions autrefois; donc il induit le Peuple en er¬ 
reur fur ce point-là; donc il fe trompe par-tout 
ailleurs. Et partant enfuite de cette conclufion * 
comme d’un principe démontré, on en a tiré 
des conféquences encore plus abfurdes, on y 
a joint des imputations odieufes , des accufa- 
tions fans preuve ; on a condamné l’accufé fans 
l’entendre ; on a refufé d’écouter fes raifons ; 
mais l’Arrêt a été caffé par le Public éclairé, 
parce qu’il n’avoit été prononcé que par des Ju¬ 
ges incompétens très-intérelfés dans la caufe, 
& parce qu’ils avoient entalfé dans leur juge- 

fembloient avoir pour but de démontrer par 
leur inconféquence la vérité de ce principe : 


Mentita eft inïqüitas Jibl. 



CHAPITRE III. 


Section Première. 

Observations fur le Monde Microfeopîque. 

A va nt de partir du Cap de Bonne - Efpé- 
rance,nous fîmes connoilfance avec un Ama* 
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teur qui avoir un riche cabinet de machines. 
Je ne parlerai point des pièces que nous vî¬ 
mes chez lui, parce qu’elles étoient à peu près 
femblables à celles que nous avions vues à l’ifle- 
Bourbon, chez M. van Eftin. Voye\ le Cha¬ 
pitre as du premier Volume. 

'J’en excepterai cependant un Microfcope 
nouvellement perfe&ionné, qui étonna M.Hill, 
qüoiqu’il eût fouvent vu desinftrumens de ce 
genre chez M. Ramfden, & chez les autres 
Opticiens de Londres. 

Avec cet inftrument, nous dit le proprié¬ 
taire de ce Cabinet, on peut voir une infinité 
de vermifleaux dans le fuc de toutes les plan¬ 
tes , dans le lait de tithymale & de figuier, dans 
3 e vinaigre, dans la pluie, dans la.neige, dans 
les champignons, bilans les eaux de la mer, & 
ce font peut-être ces animaux qui la rendent 
lumineufe & phofphorique : on en voit d’une 
petitefle extraordinaire fur la feuille d’orme, 
du houx & du laiteron, dans les germes des 
plantes, dans la femence des animaux, & no¬ 
tamment dans celle du chien & du cheval. L’il- 
luftre Auteur du Poëme de I’Anti-Lucrèce dit, 
en parlant du mulet : 

ln pâtre a/ellus erat multis cum mllUbus, ante 
Quàn matremfurtivas equant violant adulter. 
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Plufieurs millions de ces animalcules nagent 
dans une goutte d’eau comme dans un vafte 
océan. On en découvre, félon M. deMalezieu, 
qui font 27 millions de fois plus petits qu’une 
puce. Voyez le DiBionn. d’Hifi. Nat. de M. 
Valmont de Bomare t les Entretiens phyfiques du 
P. Régnault ; les Mémoires pour fervir à l’Hift. 
des InfeBes, par M. de Réaumur ; les Ouvrages 
de Leewenhoeck , &c. 

Pour nous prouver ce qu’il venoit d’avan¬ 
cer, l’Amateur prit un brin d’herbe, & avec 
des cifeaux, il en coupa un petit morceau 
prefque invifible à l’œil. Il le pofa fur un verre 
de Bohème très-pur, & nous le fit voir à tra¬ 
vers fa meilleure leirtrtle. M.-liiH ,■ qui regarde 
le premier, s’écrie aufli-tôt: Merveille! mer¬ 
veille! Il aperçoit fur le brin d’herbe une groffe 
chenille, qui femble avoir cinq pieds dé long 
& un pouce de diamètre ; fon corps hideux eft 
couvert de poil ramaffé par petits paquets com¬ 
me le crin d’une broffe ; fa mâchoire en mou¬ 
vement repréfente à nos yeux le mufeau d’un 
taureau qui rumine ; notre œil effrayé fe détourne 
d’un pareil fpe&acle; bientôt chacun de nous 
croyant avoir mal vu, revient pour regarder 
encore, & l’on croit voir un ferpent énorme. 

Sa croupe fe recourbe en replis, tortueux. 

Phèdre. 
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M. Hill, voulant jeter un troifième coup¬ 
ai 1 fur cet infefte, s’aperçut qu’il ne donnoit 
plus aucun figne de vie, foit parce qu’on l’a- 
voit blelïe en coupant le brin d’herbe avec des 
cifeaux, foit parce qu’ayant quitté le brin d’her¬ 
be ,& s’étant traîné fur le verre, il fe trouvoit 
réduit, par cette nouvelle manière d’être, en une 
efpèce de léthargie; fon immobilité permettant 
alors de le mieux obferver, M. Hill aperçut 
fur fon corps de nouveaux infeéles qui s’y pro- 
menoient comme les poux fur certains quadru¬ 
pèdes. Ces êtres nouveaux pour moi, s’écria 
M. Hill, je les vois à peine; & s’ils font faits 
comme les poux qui s’engendrent fous l’épi¬ 
derme d’un homme attaqué de la maladie pé- 
diculaire, ils doivent avoir fix pieds, ayant cha¬ 
cun fix phalanges ou articulations, avec des 
griffes au bout, pour empoigner le poil de la 
chenille, comme le pou de l’homme empoigne 
fes cheveux. 

Ici M. Hill entra totalement dans I’enthou- 
fîafme, & s’écria : Que n’ai-je le génie & la pa¬ 
tience de Swammerdam! Que n’ai-je de meil¬ 
leur microfcopes & des yeux plus pénétrans ! 
j’étudierois l’anatomie de ces molécules organi- 
fées, & je parviendrons peut-être à faire voir un 
jour que ces animalcules que vous croyez infini¬ 
ment petits, ont des yeux à la tête & du poil 
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fur leur corps; qu’ils ont un cœur, un foie, 
des veines, des artères, & peut-être d’autres 
petits animaux qui nagent dans leur fang, com¬ 
me nous en avons dans le nôtre. 

Je dis alors à M. Hill ; que la petiteffe de ces 
atomes, quelque inconcevable qu’elle parût, 
n’étoit point impoffible dans le fyfiêine de ceux 
qui admettent la divifibilité de la matière à 
l’infini : mais il ne m’entendit point, & con¬ 
tinua fur le même ton : Je ne vois par-tout, 
dit-il, en portant les yeux de tous côtés, je ne 
vois que de la matière vivante. Que de fécon¬ 
dité! que d’énergie dans la nature! que de 
variété, que de riche ffes dan s toutes fes mer¬ 
veilles ! Je connoi's treize' mille eipeceg'de plan¬ 
tes, & je vois que chaque plante nourrit fes 
infectes particuliers. Il y a des arbres qui en 
nourrilfent de vingt ou trente efpèces différent 
tes. Le chêne feul, félon M. de Réaumur, 
peut en élever plufieurs centaines. Il y en a 
cependant qui ne vivent pas fur les végétaux- 
Combien d’efpèces qui dévorent les autres ani¬ 
maux! combien n’y en a-t-il pas dans la biè¬ 
re , dans le fang, dans la boue, dans l’ordure! 
Je vois qu’on découvrira tous les jours des 
efpèces nouvelles, & que vraifemblablement il 
y en aura toujours des millions d’efpèces in¬ 
connues. Dicl. d’Hift, Nat. 










SUPPLEMEN 


Prodige arrivé fur la côte TAfrique, 

Peuple demi-Sauvage. 

Il ÿ avoit environ fix femaines que nous 
avions quitté le Cap de Bonne-Efpérance, lorf- 
que nous fûmes furpris par une tempête hor¬ 
rible, qui nous obligea de quitter un peu notre 
route pour nous rapprocher de la ligne. Nous 
fûmes jetés vers la côte d’Afrique, où, pour 
nous mettre à l’abri des vents & pour éviter un 
naufrage, nous fûmes obligés d’entrer dans un 
canal, qui, fans doute, n’eft pas connu des 
Géographes, puifqu’il n’eft marqué fur aucune 
Carte ; les deux terres qu’il fèparèToTiThérif- 
fées de rochers & inhabitables : il va toujours 
en s’élargiflant à mefure qu’il avance dans les 
terres ; mais, du côté de la mer, fon embou- 
chure eft très-étroite, ce qui eft peut-être la 
caufe que les Navigateurs ne l’ont point aper¬ 
çu , & que les Géographes n’en font aucune 
mention. Nous avancions toujours, tant par 
befoin que par curiofité, parce que nous déli¬ 
rions en même temps de faire du bois & de 
l’eau, & de voir fi nous trouverions quelque 
bourgade habitée par des fauvages : nous trou- 
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vâmes enfin une vafîe rade, qui ne communi¬ 
que avec l’Océan que par le long détroit que 
nous venions de parcourir : nous débarquâmes 
d’abord dans une petite île où quelques ren¬ 
tiers fembloient indiquer le féjour de l’efpèce 
humaine ; mais, n’y trouvant que des traces de 
quadrupèdes à pieds fourchus, nous changeâmes 
bientôt d’avis, & nous crûmes que cette terre 
étoit abfolument inconnue au genre humain. 

Plus loin, nous trouvâmes une île, qui, 
quoiqu’habitée, fembloit avoir été vomie depuis 
peu par l’Océan. On trouv'oit par-tout des co¬ 
quillages, des fquelettes de poisons, des volcans 
éteints. 

Après avoir fait conilülffilHt.'U-aVèe les natu¬ 
rels du paysTnous vîmes, en faifant le tour 
de l’île, que la mer, en rongeant les parties 
molles, avoit formé de grandes excavations, & 
qu’il n’y avoit que les parties dures qui euffent 
réfifté aux efforts des vagues, ce qui donnoit à 
la partie méridionale la forme irrégulière d’une 
feuille de chou rongée par des chenilles. Nous 
paffâmes 45 jours à en lever la carte ,& quand 
nous l’eûmes deffinée, nous remarquâmes avec 
furprife que la partie feptentrionale avoit pref- 
que la figure d’une tête de chien, vue de profil ; 
les deux oreilles étoient exprimées par deux 
promontoires de même largeur, qui s’avan- 
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çoient à une égale diftance dans la mer ; l’oeil 
étoit repréfenté par un lac, & la gueule béante 
par un golfe; fi g. iff. 



Nous donnerons, Vannée prochaine, des èclair- 
cijjemens & des réflexions fur la forme Jingulière 
de c e tt te Is le. Elle eft divifée en deux 
parties égales par une chaîne de montagnes qui 
la partagent de l’eft à l’oueft. La partie auftrale 
efl arrofée par de grands fleuves qui la-rendent 
très-fertile & très-peuplée. Les peuples en font 
efféminés & gémiffent fous le joug du defpo- 
tifme & de la fuperftition ; dans le nord de nie, 
au contraire, on voit un pays ftérile, mais dont 
les habitans font très-induftrieux. Il y a quel¬ 
ques hordes fauvages toujours errantes fur le 
bord de la mer, où elles vivent de pêche ; mais 
dans l’intérieur des terres, ce font des peuples 
à moitié civilifés, qui connoiiïent la plupart 
de nos arts utiles, tels que l’agrictilture, la 
meunerie, la boulangerie. Ils font idolâtres. 
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adorant le Soleil & la Lune, comme auteurs 
de la vie, & comme principes de toute végéta* 
tion ; leur religion efl cependant une efpèce de 
manichéifme, car ils admettent en même temps 
des efprits malins, auteurs des ouragans, des 
tremblemens de terre & de tous les maux phyfi- 
ques.Un feul ruiflèau, fécondant cette contrée* 
fe porte, après plufieurs détours, aux extré¬ 
mités feptentrionales les plus reculées, & fe 
tournant enfuite vers le fud, femble vouloir 
remonter vers fa fource ; c’eft par cette courfe 
vagabonde qu’il arrofe un paysimmenfe, faifant 
ainfi la fonétion de plufieurs rivières. Les mou¬ 
lins qu’on a conftruits fur fesbords font fi loin de 
la perfection , qu'il en-fuui tioij poui-faire I’oq* 
vrage d’un de nos moulins à vent. Les habitans 
ontle front large comme les Infulaires de la Terre 
de Feu dans le canal de Noël. Ils font maigre» 
& fluets comme ceux de l’île Mallicolo, & leurs 
longues oreilles pendent fur les épaules, corn* 
me aux habitans de l’île de Pâque. Ils formoient 
autrefois une efpèce de République ; mais depuis 
quelque temps un d’entre eux s’efi: emparé de 
l’autorité. Comme ils n’ont point de Graveurs 
en médailles, leur monnoie ne porte aucune 
empreinte; cependant ils employent dans leur 
pommerce des pièces d’or & d’argent; il y en 
avoit autrefois une grande quantité dans le pays ; 
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mais un faifeur de Tours leur en efcamotaune 
bonne partie, & ruina même tous ceux qui fe 
laifsèrent éblouir par fes preftiges. Nous allons 
donner iciThiftoire de cet évènement, pour 
prouver qu’on peut quelquefois jouer des tours, 
en profitant feulement des circonftances fournies 
par le hafard; fi quelque le&eur peu inftruit 
ofoit, avant d’enconnoîtrel’explication, regar¬ 
der cet évènement comme un fait miraculeux, 
nous le prierions d’obferver que pour un vrai mi¬ 
racle, il faut, i°,que les Lois de la nature foient 
fufpendues ; a°, qu’il vienne à l’appui d’une doc¬ 
trine pure ; 3», qu’il ne contredife point les dog-'- 
snes déjà démontrés par des faitsprécédens : fans 
ces trois conditions, on pourroit dire que les 
preftiges opérés en Égypte, par Jannès & Mam- 
bré, étoient de vrais miracles ; ce que la Théo¬ 
logie orthodoxe ne fauroit admettre. 

Le ruiffeau feptentrional dont nous avons 
parlé, étoit à fec depuis trois jours, les mou¬ 
lins étoient arrêtés ; on manquoit par-tout d’eau 
potable : les peuples altérés étoieht au défef- 
poir. Le Gouvernement dans la confternation, 
s’attendoit à une révolte, & les defpotes voi- 
fins craignoient une invafion. Un jour au lever 
de l’aurore, les habitans de plufieurs bourga¬ 
des, armés de frondes & de maflues, s’étoient 
alfemblés dans une plaine au pied des monts. 

L’alerte 
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L’alerte générale y fût donnée au fon du fifre 
& au bruit du tambour ; déjà Ton étoit fous 
les armes ; on venoit de former les rangs, & les 
chefs de l’émeute faifoient la revue, lorfqu’on 
vit defcendre du haut des montagnes un homme 
remarquable par fa taille gigantefque ( Jon 
nom était Héliojbri) ; fes cheveux longs flottoient 
au gré du vent fur fes bras nerveux. Avant d’ar¬ 
river au camp, il dépofe fes armes, & fe pré¬ 
fente au peuple n’ayant dans fes mains que des 
rameaux verts chargés de feuilles & de fruits. 
La vigueur & le courage qui paroiffoient cir¬ 
culer dans fes veines, n’infpirent aucune crainte; 
fa phyfionomie riante lui gagne tous les cœurs; 
SI n’a pas encore parle; & cependant i! fe fait 
an ap plaudiffement général, que les échos ré¬ 
pètent dans la forêt voifine : il arrive au mi¬ 
lieu de la plaine, on forme un cercle autour 
de lui, il diftribue fes rameaux verts aux princi¬ 
paux qui l’entourent, & leur parle en ces ter¬ 
mes: 

Que cette contrée efl beureufe, puifque je 
viens aujourd’hui combler fes vœux les plus 
ardens! Réjouiffez-vous, mes frères, je fuis* 
comme vous , un enfant du Soleil & de la 
Lune:je vous apporte le bonheur, en venant 
conjurer les noirs efprits, qui, dans leurs de¬ 
meures fouterraines, ont tari la fource de yo? 

Tomt IIQr 
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tre fleuve. Ils avoient réfolu de vous faire 
périr par la foif, parce que vous troublez fans 
ceffe leur repos, lorfque vous fouillez les en¬ 
trailles de la terre pour vous emparer d’un vil 
métal; mais, fi vous me promettez de leur 
offrir par mes mains toutes vos richeffes, & 
de m’en rendre ie dépofitaire, l’aftre du jour, 
qui, depuis long-temps, s’eft enveloppé d’un 
nuage fombre pour fe cacher à vos regards ; 
paroîtra auffi-tôt dans toute fa gloire, & vous 
comblera de fes dons les plus précieux. Dès que 
fes rayons bienfaifans éclateront à vos yeux, 
les eaux du fleuve commenceront à couler 
pour vous, & groffiront à chaque infiant juf- 
qu’à ce que l’aftre fait parvenu au plus haut 
degré de fon trône, A midi,, elles commence¬ 
ront à diminuer par degrés fenlibles, pour dif- 
paroître totalement à la fin du jour. Si votre 
avarice vous rend fourds à ma voix, c’eft en 
vain que vous attendrez le retour des eaux & 
du foleil, une éternelle nuit vous couvrira de 
ténèbres ; mais fi je trouve en vous le mépris 
des richeffes & cette docilité qui fait le plus 
bel apanage des peuples voifins, je vous pro¬ 
mets les plus beaux jours, & vos arbres feront 
continuellement chargés des fleurs du prin¬ 
temps & des fruits de l’automne. 

Nonobftant les promeffes emphatiques qui 
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terminoient ce difcours, & l’intérêt; pécuniaire 
qui fembloit être le principal but de l’orateur, 
les peuples furent ébahis quand ils virent l’ac- 
compliflèment d’une partie de fes prédirions, 
llyavoit un quart-d’heure qu’Héliofon chantoit 
unhymne au Soleil, & lui commandoit d’appor¬ 
ter l’abondance : Paftre qu’on n’avoit pas vu 
depuis trois jours, parut bientôt fans nuage, & 
fembla lui obéir ; les eaux qui coulèrent en même 
temps, répandirent une alégrefle générale. A 
midi, elles diminuèrent peu à peu, jufqu’au 
coucher du foîeü, comme Héliofonl’avoit pré¬ 
dit. Enfuite il demanda de l’argent, & on lui 
en apporta de t oute* p^rfs; à /p” en 

donnerait davantage, & ceux mêmes qui le 
foupÇjQnnoient d’impofture, furent obligés de 
fuivre le torrent, fous peine d’être lapidés. 

Cette récit pourrait pafler pour une fable,fi 
nous n’expliquions ici comment Héliofon avoit 
pu prévoir le retour des eaux. 

Le lefteur faura donc que cet homme avoit 
demeuré long-temps dans la partie auftrale de 
l’île, où il s’étoit établi près d’un grand fleuve. 
Sur la rive qu’il habitoit, ilavoitcoupé, unjour, 
deux grands arbres qui étoient tombés parha- 
fard dans un endroit de la rivière, où les eaux 
formoient un tourbillon. Dans cet endroit fe 
trouvoit un gouffre qui, abforbant une partie 
G ij 
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du fleuve, la portoit par un canal fou terrain 
au delà des monts, pour y former la fource du 
ruifleau feptentrîonal. Héliofon apprenant, quel¬ 
que temps après, que cette fource étoit moins 
abondante, foupçonna que cela pouvoir pro» 
venir de l’ouverture à moitié formée par fes 
deux arbres. Pour éclaircir ce fait, il fit apporter 
desfafcines, qu’il entremêla dans les branches; 
& peu de temps après, il fut que la fource étoit 
entièrement tarie ; enfin il ôta les fagots & les 
arbres, & il apprit que les eaux couloientavec 
la même abondance qu’auparavant. Étant bien 
afliiré, dès ce moment, que le ruifleau étoit 
une branche du fleuve, qui fe cachoit fous terre, 
pour reparoître enfuite, comme la Guaàiana en 
Efpagne, il fit faire des éclufes pour donner ou 
pour ôter à fon gré de l’eau à tous les Peuple? voi¬ 
sins; il arrêta le ruifleau pendant trois jours, pour 
porter le défefpoir dans le cœur de tous les habi- 
tans; & fachant qu’ils étoient fur le point de 
fe révolter, if partit de chez lui, après avoir 
donné des ordres fecrets pour faire ouvrir ou 
fermer les éclufes à des heures fixes; enfuite 
il arriva chez fes voifins dans les circonftan- 
ces les plus favorables ,& fit adroitement ufage 
de fon éloquence & des autres moyens de fé- 
duire,que la nature lui avoitprodigués. 

Peu de temps après, le fscret d’Hëliofon ayant 
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tranfpiré par l’infidélité des Compères employés 
à fermer les éclufes, il fut obligé de s’expa¬ 
trier , crainte d’être lapidé : ce fut en vain qu’il 
employa une partie des fommes ufurpées à fou- 
doyer des partifans qui publioient fes éloges , 
ïe public indigné favoit à quoi s’en tenir ,Ôc ne 
cefla de lui rendre jufîice, 


S S C T X O N I II. 

Trois Figures colojfales paroijjent en Vair ; 
defeendent à terre , & remontent à la prière 
ou au commandement d'un Sauvage . 

T a E Capitaine denotf e vaifleau al'loit detemps 
en temps chez les naturels du pays, pour leur 
demander du bois, des fruits & de la viande 
fraîche, & pour leur donner en échange des 
couteaux, des paquets de ficelle , des miroirs 
& des haches. M. Hill, qui l’accompagnoit dans 
fes courfes, profita de cette occafion pour faire 
connoilfance & lier une étroite amitié avec 
différentes perfonnes. Comme il avoit beaucoup 
d’efprit & de mémoire, il apprit, en fix femaines, 
la langue du pays ; & c’eft par là qu’il put enten¬ 
dre , de la bouche de fes amis, l’hiftoire d’Hélio- 
fon, telle que nous venons de la raconter. Parmi 
des habitans, dont M, Hill avoit acquis l’eftime ? 

G iij 
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Supplément 


il y avoit un jeune-homme nommé Orvan, 
très-intéreflànt par les qualités de l’efprit & 
du cœur, mais qui paroifloit toujours rêveur 
& chagrin, quoique jouiflant d’une grande for¬ 
tune & d’une bonne réputation. M. Hill lui 
demandoit de temps en temps le fujet de fes 
peines ; & le jeune-homme , qui avoit fouvent 
éludé la queftion, répondit enfin qu’il étoit éper- 
dûmentamoureux, fans pouvoir efpérer depof- 
féder un jour l’objet de fon amour. Pourquoi 
cela, dit M. Hill “7 Eft-ce que votre père s’op- 
pofe à votre bonheur 1 Ce n’eft pas le mien, dit 
Orvan, c’eft Gufler; c’eft le père de Mélifla, 
qui, condamnant fa fille au célibat, me réduit 
pour toujours à la plus affreufe folitude. 

M. Hill demanda alo rs quelle étoit la paflîon 
dominante de Gufter, & on lui fit entendre que 
le père de Mélifla étoit une efpèce d’Aftronome, 
de Minéralogifle & d’infeétologifte ; qu’il avoit 
chez lui des tas de cailloux, de fable & de coquil¬ 
lages pétrifiés» qu’il paflbit quelquefois la nuit à 
obferver les étoiles, & le jour à chercher dans 
les bois des mouches, desfourmis, des chenilles, 
des papillons; qu’il employoit une partie de 
fon temps à la méditation, & que, félon lui, 
on ne pouvoit obtenir le vrai bonheur que par 
l’étude de la nature. 

Tant mieux, dit alors M. Hill, je vois qu’il 
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eft curieux ; je vous enfeignerai de quoi piquer 
fa curiofité.; vous aurez infailliblement de 
quoi fatisfâire fa paffion pour les fciences, & 
je vous réponds que dans peu Méliffa fera votre 
époufe. 

Le jeune-homme reçut avec tranfport une 
promeiïè auffi flatteufe. M. Hill s’introduifit 
chez Gufter fous divers prétextes, & ne put 
voir Méliffa fans approuver le choix de fon 
ami, & fans admirer la taille de cette belle 
Négreffe. Il fut fi frappé de la régularité de fes 
traits, de la vivacité de fes yeux, & de la blan¬ 
cheur de fes'dents, qu’il ne put s’empêcher de 
s’écrier, en la voyant : Pufçhriates funt oculi ejus 
yino, & dente s ejus Ijiü* *uuu'iUVjri.r.-Genèf. cap. 
LX 1 X. 

MssHill ayant préparé l’efprit de Gufter, & 
obtenu de lui ce dont il avoit befoin pour le 
moment, alla trouver fon ami Orvan, lui donna 
quelques connoiflànces préliminaires, & fit ti¬ 
rer de notre vaiffeau trois mille aunes de toile 
des Indes, &deux mille mouchoirs de Mrfti- 
lipatan. On en conftrüilit une Montgolfière, 
qui, dans fa partie fupérieure, avoit prefque 
la forme & la groffeur du dôme des invalides. 
Elle fut lancée du haut d’une montagne, où 
l’on n’employa pour la manoeuvre, comme pour 
laconftru&ion, que des Ouvriers Européens * 
G iv 
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qu’on devoït faire embarquer le lendemain, pour 
leur ôter toute occafion d’inftruire Gufter avant 
ïe moment favorable. On choifit pour l’expé¬ 
rience un temps parfaitement calme, pour trou¬ 
ver moins d’obftacle à diriger horizontalement 
la machine à l’aide de vingt-quatre rames qui 
fe pïoyoient en pattes d’oie. Orvan, averti de 
l’heure du départ, & de la route que dévoient 
tenir les Voyageurs aériens, invita Gufter, & 
tous les peuples voifins, à fe rendre dans une 
plaine où ils dévoient être témoins d’une ex¬ 
périence qui devoit paffer dans l’efprit des plus 
incrédules pour un prodige éclatant. Ses efpé- 
Tances furent pleinement accomplies,car la ter¬ 
reur s’empara de tous les individus * quand on 
vit flotter en Pair une f uperbe t our | quatre 
étages avec trente-deux fenêtres. 

Orvan, pour raflurer le Peuple, dit qu’il 
avoit prévu eet évènement, & que ce n’étoit 
point un mauvais préfage ; ces paroles volant 
de bouche en bouche, portèrent quelque confe¬ 
ction dans tous les cœurs. Cependant les uns 
pouffoient des cris de furprife en faifant des gef- 
tes & des grimaces comme des énergumènes; 
les autres fembloient être faifîs d’un accès de 
folie, & entroient en convulfîon, comme des 
malades autour d’un baquet, qui croyent fentir 
^influence du magnéîifme animal. 
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Tout le monde vit arriver la Montgolfière au 
milieu de la plaine, à la hauteur d’un quart de 
lieue ; mais voici une circonftance qui ne fut 
aperçue que d’un petit nombre, parce que les 
uns fe profter noient contre terre, n’ayant plus 
la force de regarder, & que les autres, en ou» 
vrant les yeux pour regarder vers le ciel, ne 
pouvoient plus rien voir, tant ils étoient éblouis ! 

Tandis que la machine volante continuoit 
fa route vers l’occident, on vit fortir par une 
de fes fenêtres trois grandes ftatues qui repré- 
fentoient trois Divinités t Savoir, Junon, Vé¬ 
nus & Minerve : elles defcendirent lentement 
& majeftuenfement iufqu’à terre. Orvan ayant 
prié le Peuple de-stlulgülT pbTui-taiflèr une 
place vide, s’approcha des trois Déeffes avec 
cent foldats, qui formèrent autour de lui un 
grand cercle, firent enfuite un demi-tour à 
droite, & fe tournèrent vers le Peuple en pré¬ 
sentant les armes (c’eft ainfi que font les Ca¬ 
poraux dans une Ville de guerre, lorfque le 
Major de place, ou Ton repréfentant, donne 
le mot de l’ordre aux Sergens ou aux Officiers 
qui doivent commander les divers corps-de- 
garde). Le but de cette cérémonie étoit d’em¬ 
pêcher le Peuple d’approcher, & de rendre en 
même temps l’opération plus majeftueufe & plus 
impofante. 
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Orvan s’approcha refpe<fiueufement des trois 
Statues, que le peuple regardoit comme trois 
Divinités aériennes. Après une converfation ap¬ 
parente d’environ deux minutes, Orvan s’éloigna 
de quelques pas, leur fit ligne de partir,& 
dans ce même inftant, on vit les trois Divi¬ 
nités remonter vers le ciel.' Voye\ la fig. i 7 , qui 
fert de frontifpice à cet Ouvrage. 

A peine étoient-elles parvenues à la hauteur 
e deux cents toifes, que Junon & Minerve 
e réparèrent de Vénus, & montèrent avec une 
rapidité qui les cacha bientôt dans les nuages. 
La Deeffe des Amours, propice à la prière 
d Orvan, redefcendit alors vers la terre ; & 
quand elle fut parvenue a la Hauteur d’environ 
dix toifes, elle laiffa tomber une boîte fur la¬ 
quelle elle avoir paru s’appuyer comme fur 
un piédefîal : enfuite exauçant la prière d’Orvan 
pour la trôifième fois, elle remonta rapidement 
pour aller joindre fes compagnes. 

Orvan prit aufii-tôt la boîte dont Vénus 
venoit de lui faire préfent; il l’apporta en céré¬ 
monie aux pieds de Gufter, & en tira devant 
lui deux rouleaux de papier, qui étoient autant 
de tableaux. 

Le premier repréfentoit Gufter entouré de 
tous les objets de curiofité dont ilfaifoitfon 
étude. Le fécond repréfentoit, dans une atti- 
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tude refpe&ueufe, Orvan & Méliffa demandant 
à Gufter la permiffion d’être heureux. 

Qu’on s’imagine, s’il eft poffible, l’effet que 
la magie de la peinture dut produire fur un 
homme qui, venant d’admirer une expérience 
fublime, vit un tableau pour la première fois, 
& qui ne favoit pas encore qu’il y eût au 
monde des Peintres & des Deffinateurs. Les 
trois portraits qui avoient été Faits par un de 
nos compagnons de voyage, furent regardés 
comme un ouvrage divin, & comme un pré- 
fent du ciel. Qu’on juge maintenant fi Gufter 
put refufer fa fille à Orvan, quand celui-ci lui 
promit de lui donner l’explication de toutes ces 
merveilles. —- — 

Il n’eft pas dans notre plan d’expliquer ici 
l’art de conftruire une Montgolfière. Nous di¬ 
rons feulement, en faveur de ceux qui n’ont 
jamais vu de pareilles machines, & qui n’ont 
pas lu l’excellent Ouvrage de M. Faujas de 
Saint-Fond fur cette matière, que la machine 
de M. Montgolfier confifte en une vafte en¬ 
veloppe de toile, que l’on remplit de fumée 
en brûlant de la paille mouillée. Cette va¬ 
peur , feize mille fois moins pefante que l’eau 
potable, s’élevant en l’air par fa légèreté fpé- 
cifique, emporte la toile qui lui fert d’enve¬ 
loppe. 



















I 08 SUPPLEMENT 

Il efî des Théoriciens (i) qui prétendent que 
ce n’eft point la fumée qui enlève la toile, mais 
que c’efi: l’aftion du feu, qui, s’appuyant fur 
l’air inférieur, la poulfe vers le zénith comme 
une fufée volante (2) ; d’autres affurent que c’efi; 
tout Amplement l’air dilaté & raréfié par la cha¬ 
leur, qui, rempliflànt la Montgolfière, lui donne 
une pefanteur fpécifique, moindre que celle de 
l’air extérieur. Nous nous garderons bien de dé¬ 
cider la quefîion fur ces trois fyftèmes: 

Non nofîrum inter vos tantas componere Utes. 

Il eftpofiîble quel’afcenfion de la Montgolfière » 
telle qu’on l’a vue jufqu’à préfent,-provienne 
de la réunion de ces trois caufes, qui, peut- 
être, feraient infuffifantes, fi elles agilïbient 
chacune féparément. Quoi qu’il en foit de cette 
idée, on attache toujours à cette machine une 
galerie qui lui fert de left & l’empêche de fe 
renverfer. Au centre de la galerie eft un ré¬ 
chaud, avec des charbons allumés fur une grille 
de fer. Les Aéronautes, placés autour de la gale¬ 
rie, font occupés, les uns à faire des obfervations 
aftronômiques, géographiques & météorolo- 


(■) M. le Chevalier de TrouvîHe eft l’auteur de ce fyft&me. 

(2) Selon eus, c’eft la même cstufe qui fait reculer le canon fc 

l’éolipyle. 
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giques ; les autres, à jeter dans le réchaud de 
l’eau ou de la paille, pour entretenir, diminuer, 
rallumer ou éteindre le feu, félon qu’ils veu¬ 
lent monter ou defcendre avec plus ou moins 
de rapidité. 

On fait aufli des Ballons avec du taffetas 
gommé, rempli de gaz ou d’air inflamma¬ 
ble, qu’on fait par la diifolution du fer dans 
l’huile de vitriol. Ces Ballons peuvent être plus 
petits que les Montgolfières dont nous venons 
de parler, parce que le taffetas eft moins pefant 
que la toile, & ïe gaz qu’on y employé quatre 
fois plus léger que la fumée de paille. 

Ceux qui veulent faire un minimum en fait 
de Ballons, fe fervent tic UÜU7rnüLhi_ propre¬ 
ment collée ; c’eft une peau fi mince & fi lé¬ 
gère, qu’il fuffit de donner au Ballon la grof- 
feur d’une petite velfie : on en a fait dans ce 
genre de ronds, d’ovales & de cylindriques; 
mais la forme la plus frappante eft celle qui 
repréfente la figure humaine. J’en ai fait dans 
cette forme, qui, à la vérité, m’ont coûté beau - 
coup d’induftrie, de temps & de patience; mais 
j’en ai été bien dédommagé par le plaifir que 
j’ai eu de faire accroire pendant quelque temps, 
à tout un Village, qu’un homme pouvoit s’é¬ 
lever en l’air fans le fecours d’aucune machine , 
& même fans remuer les bras ou les jambes. 
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Supplément 

Les trois figures, dont nous avons parlé ci- 
defîus, étoient conftruites d’après ce principe. 
Voici le moyen qu’on avoit employé pour les 
faire monter & defcendre, pour ainfi dire, à vo¬ 
lonté i fig. 18. 



Les trois figures étoient attachées à une boîte 
A, B, C, D, fous laquelle étoit une petite 
plaque de plomb E, F, attachée .à la boîte, 
avec des étoupes faupoudrées de fleur de fou- 
fre; G, H, K, L, étoit une mèche de corde, 
qui, étant allumée au point G, febrûloit toute 
entière jufqu’au point L, dans l’efpace de cinq 
minutes. A l’inftant où on lança les trois figu¬ 
res du haut de la Montgolfière, M. Hill, qui 
en étoit le pilote, alluma la trièche au point 
G; & aufli-tôt la petite plaque de plomb atta¬ 
chée fous la boîte, fit defcendre lentement les 
trois figures jufqu’à terre, où elles relièrent 
environ deux minutes comme pour entendre 
la prière d’Orvan. Celui-ci ne fut pas plutôt 
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éloigné de trente pas, qu’il ordonna aux trois 
figures de s’élever ; elles obéirent comme feroit 
une horloge à laquelle on ordonneroit de Ton¬ 
ner trois heures quand on fait qu’il eft deux 
heures cinquante-neuf minutes & quelques fé¬ 
condés. Orvan favoit que, dansl’efpacede trois 
minutes, le feu de la mèche devoit parvenir 
au point H pour y brûler les étoupes qui at- 
tachoient la plaque de plomb à la boîte. Les 
trois figures, détachées de la plus lourde partie 
de leur left, s’élevèrent donc dans l’atmof- 
phère, comme feroit, dans un baffin rempli 
d’eau, un bouchon de liège qui fe détacheroit 
d’un gros clou auquel il Pfm'f anporapanf lié. 
Une minute après, les trois figures étoient par¬ 
venues à fa hâuteur de deux cents toifes.Orvan 
pria Vénus de defeendre; & le feu de la mè¬ 
che , qui, pendant ce temps-là, avoit fait des 
progrès jufqu’au point K, brûla auffi-tôtles 
étoupes qui tënoient les deux figures collaté¬ 
rales attachées à la boîte. Ces deux figures, 
délivrées du poids delà boîte, furent portées, 
par l’air inflammable, au deifus des nuages ; 
mais la boîte qui, un infiant auparavant, avoit 
été enlevée par les efforts réunis des trois figu¬ 
res , fe trouva affez forte pour entraîner vers 
la terre la feule qui lui reftoit attachée. Pen¬ 
dant eette fécondé defcente, le feu qui confu- 
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Supplément 

moit toujours la mèche, parvint peu à peu au 
point Zi, où il brûla les étoupes qui attachoient 
à la boîte la troifième figure. Orvan voyant la 
boîte fe détacher, ordonna à la troifième figure 
de remonter, & l’on voit qu’il dut être coin- 
plettement obéi. 

M. Hill defcendit à terre dans une forêt 
voifine, à l’infu du Peuple ; mais il ne fit pas 
embarquer aufll-tôt les Matelots qui avoient 
fervi à la direéfion & à la conftruftion de la 
machine, parce qu’il n’étoit plus intéreffé à gar» 
derlefecret,fachant qu’Orvan venoitd’obtenir 
fa chère Méliffa. 


Section 1F. ^ 

tiCS Sauvages font des raifonnemens abfar¬ 
des : on en fait de plus choquans dans les 
pays civilifés. Seconde réponfe aux Dé- 
tracleurs de la Magie blanche. 

M onsibur Hill reçut de Gufter les plu® 
riches préfens, & fut accueilli avec la plus 
grandediftin&ion dans toutes les alfemblées.Les 
Peuples accouroient auprès de lui de toutes 
parts, moins pour admirer fes talens, que pour 
voir un homme d’une couleur fingulière & d’une 
forme 
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forme qui leur paroiffoit monftrueufe : ces infu- 
laires, qui font noirs comme l’ébène, & qui ont 
de groffes lèvres avec un nez très-applati, 
étoient fort furpris de voir un homme blanc au 
nez aquilin; jufqu*alors ils n’avoient même pas 
foupçonné qu’il y eût fur terre des hommes de 
différentes couleurs. Hé! comment auroient-ils 
pü favoir qu’il y a des hommes blancs en Euro¬ 
pe, qu’il y en a de rouges en Amérique, de 
bruns dans les Royaumes de Fez & de Maroc , 
d’olivâtres en Égypte & fur la côte de Barbarie, 
& de bronzés dans les Rôyaumes de Barca, 
de Tripoli, & dans les Républiques d’Alger 8e 
de Tunis *i Ils igno roient iufau’à l’exift ence de 
ces diverfes contrées. 

Leur préjugé, fur la couleur noire de tous 
les Habitans de l’univers, étoit'publiquement 
enfeigné dans toutes les écoles : mais, pour éta¬ 
blir cette doftrine, on n’employoit ni manus¬ 
crits , ni livres imprimés, car ils ne connoifibient 
ni l'écriture, ni l’imprimerie , & leurs erreurs 
ne peuvent être confignées, comme les nôtres, 
dans des bibliothèques. La maffe de leurs con- 
noiflances paffe toute entière d’une génération 
à l’autre par la fimple tradition. Leur fcience 
efl toute contenue dans des chantons que les 
Maîtres d’école font chargés d’enfeigner à leurs 
élèves. Voici les deux principaux couplets qui 
S’orne II, H 








causèrent tant d’admiration quand on vit la 
couleur de M. HUI. 


Premier Couplet. 

JEet SUISpo ur MON 
ca CHERcher LEC l’af- 
TEUR. front CETdont 
HOMils ME feO font RI 
fié GI trisNAL, 
POURcom QUIme TU- 
toi SOUSde CRItes VIS- 
tant DA NS le UN faux 
CER etTAIN l’itnJO UR 
posN ALture, 

I jeCI metsJE furFAIS 
JeurMERconVEILduiLE 
teENun SAexBOTS cel E 
lent LASverTInisQUES, 

. J’EN en VOY Em’ofA 
frant MES auPROpuNE- 
EURS blicDES pourMIL 
le LI ERStnoinsDE en- 
PRA peinTItuQUESre. 

Far M. Molandr». 


Tradu&ion. ; 

J’ai voyagé dans tous les 
pays connus , depuis le dè- 
feri de Zaara jufqu’au 
Canal de Mofambique, & 
j’ai vu par-tout des hom¬ 
mes noirs. Au Royaume de 
Mujac& dans les Étais du 
Monoèmugi , je n’ai vu 
que des hommes noirs. J’ai 
prefque pouffé mes voyages 
jufqu’dux confins de la Nu¬ 
bie , & je n’ai pas vu un. 
feul homme blanc. J’ai par¬ 
couru la haute & baffe Guig¬ 
née , depuis la côte de Ma- 
laguète jufqu’au Royaume 
d’Angola. J’ai traverfê 
l’Éthiopie , la Nigritie , dP 
par-tout j’ai vu des hom¬ 
mes noirs. 
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Second Couplet. Tradu&ion. 

Mudnegel tfe : orropda Qu’on ne me dife pas qu'il 

ètcer madnegel malotfipe peut y avoir de blancs 
maem rutiglxe elibaton dans des pays où je n’ai 
fupmet. Aton ogre is onin- jamais été. J’ai vu fouvenx 
mo iltatifoiruc âfuac ilrae- débarquer fur la Côte de 
gru, maitneitap elle, eu- Zanguebar des étrangers 
qodnauq melitu. Ecce qui venaient des pays les 
mudneled te fecniv alir- plus lointains & des régions 
catsbô ; od nehartbus od- les plus Inconnues ; j’ai va 
nedda adneicaf tneif da des bifilaires de Ceylan , 
maitnegilletni ier : otfe des habitant des Maldives 
favlas , &c. S* des If es Moluques , des 

Maeajfars & des fujets da 
Roi de Timor , S* je les ai vus tous auffi noirs que moi ; 
par conféquent , c’efi une loi, fans exception , dans la 
nature , que les hommes foient noirs. 

M. Hill fut fi Frappé de ce raifonnement, 
qu’il en fit une efpèce de parodie en un feul 
couplet, & en langue Madéçaffe. La voici, avec 
fa traduâion. 


Couplet. 

J’Alu PROU neVÉ prb- 
CLAIduc RE tiMENT 
onQUE du L'AU géTO- 
nie, MAn’eft TEaufOU- 
treEUR choD’EfeCHECS 
qu’u QUEne YO US pou- 
VO Upée LIEZ pour FA- 
IaRE mùPAS SERferdes 
enPOUR fans , &c ., <5?c. 


Tradu&ion. 

Les hommes, les oiféaux t 
les quadrupèdes & les qua¬ 
drumanes , perpétuent leur 
efpèce par la cohabitation 
des deux fexes. Je n’ai pas 
encore vu d’animal qui ne 
dùt.fon exiftence à deux 
animaux de la même efpèce. 
Donc cette loi doit avoir 
lieu ■> fans exception , dan « 

Hij 
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tous les poijfons & dans tous les infectes. Par exemple ■> 
dans l’huître , dans la moule, dans le puceron qui 
eft hermaphrodite , & qui eft lui feu! pire & mère 
de ce qui vient de lui; dans le polype d’eau dou¬ 
ce, qui engendre par boutures comme les arbres; 
dans le ver folitaire , qui, s’il avait père & mère 
femblablès à lui , devroit changer de nom; & dans 
les millions d'efpèces. d’animalcules que nous décou¬ 
vrirons peut-être un jour j en perfectionnant le mi- 
çrofcope. 

De pareils argumens paroiflent dignes d’un 
pays fauvage ; & l’on croiroit à peiné, aù pre¬ 
mier abord, que dans les pays policés, les Lo¬ 
giciens de profeffion puiflent en inventer de fi 
abfurdes. Cependant on en fait de plus choquans, 
Jorfqu’au lieu de faire une longue énumé¬ 
ration pour prouver une propofition générale, 
on conclut tout Amplement d’un individu à Tef- 
pëce entière , & qu’on prétend démontrer une 
propofition univerfelle par ünfeul exemple. Tel 
feroit'un Naturalifte qui croiroit que dans tous 
les temps & dans tous les climats, l’efpèce de 
renards a de l’antipathie pour celle des chiens, 
parce que fon renard, captif&languiflànt,pa- 
roît infenfible auprès d’une belle épagneule. Tel 
feroit Un empirique, qui, pour prouver l’effica¬ 
cité de fa panacée, citeroit un feulmalade guéri, 
& qui feroit prudemment abftraéfion de tous' 
ceux à qui fon remède a donné la mort. De 
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pareils raifonnemens pourroient être comparés 
à celui de ce Voyageur Anglois., qui , arrivant 
pour la première fois fur la terre ferme, & 
logeant à Calais chez une HôteiTe qui étoit de 
mauvaife humeur, écrivit fur fes tablettes la 
note fuivante: 

Ail frtnch Women art peevish. 

Toutes, les femmes de France font acariâtres. 

Les fophiftes déraifonnent quelquefois d’une 
manière plus inouie ; car fi- lés raifonnemens 
que nous venons de citer, manquent-par le 
défaut de liâifon entre la conclufion & les pré- 
miffes, ils ont au moin ale , mérire -d ’ê treappuyés 
lur une propofition vraie': mais, lorfqü’on part 
d’un principe évidemment faux, & qu’on eft 
tire une conclufion également fauffe, qui n’a au¬ 
cune liaifon avec le principe, c’eft alors le 
comble de l’aveuglement & le plus haut période 
de la dérai/on } c’eft comme fi un Nègre par¬ 
faitement noir, difoit, je fuis rouge ,• donc tous les 
hommes Jont rouges. 

11 eft incroyable, me dira-t-on, qu’on puifle 
faire de pareils, raifonnemens dans les pays les 
plus fauvages. J’ignore effeftivement fi les hom¬ 
mes de la nature peuvent être aveuglés jufqu’à 
ce point ; mais' je fais que de pareilles raifons 
ont été débitées très -férieufenïfeHt chez- 'dès 
H iij 
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peuples civilifés, par des hommes tant foitpeu 
incivils, par de prétendus Gens de Lettres * 
qui s’avifent de donner journellement à leurs 
Concitoyens une petite leçon de quatre pages. 

Lorfque, pour réfuter un Auteur, on cite 
un feul article de fon Ouvrage ; fi l’Auteur a 
réellement raifon fur le point cité, &‘que ce¬ 
pendant on conclue, de cet article, qu’il a 
toujours tort, & que fon livre ne vaut rien; 
e’eft évidemment comme fi un Nègre difoit 
Je fuis rouge; donc tous les hommes forit 
rouges. 

Si ceux qui répandent dans le Public dépa¬ 
reilles réfutations, joignent à leurs paralogif- 
ines des traits de calomnie, fans fournir au¬ 
cune apparence de preuve, ils achèvent de 
montrer la foiblelfe de leur caufe ; & l’Auteur 
qu’on a prétendu dénigrer de cette manière, 
pourroit les écrafer fous le poids du ridicule 
ou du raifonnement; mais, en pareille circonf- 
tance, il y auroit de l’inhumanité de fa part à 
faire ufage de toutes fes forces;il doit donc leur 
pardonner bénignement, & dire dans fon cœur: 

Homo fum ; humani nihil à me alienum puto. 

Ter. Heaucoa-Timorumenos. 

Cependant, comme une parfaite impunité fem- 
bleroit inviter les délinquans à de fréquentes 
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récidives ( 1 ), l’Auteur calomnié peut adrefler 
à fes détracteurs une petite femonce de la ma¬ 
nière fuivante: 

O vous, dont l’émulation refiemble un peu 
hla jaloufie, & qui, égarés peut-être par l’in¬ 
térêt & l’égoïfme, vous êtes follement érigés 
en juges dans votre propre caufe, fur des ma¬ 
tières qui vous font inconnues: ô vous, qui, 
m’avez jugé fans me connoître, qui m’avez 
condamné fans m’entendre, qui avez prétendu 
réfuter un ouvrage dida&ique par des perfon- 
nalités,& qui n’avez pas daigné me pardonner 
l’apparence même d’une faute ; quoique vous 
ayez fouvent befoin d’une tout autre indul¬ 
gence; ô,vous enfin, qui pallez pour des êtres 
bienfaifans, & qui, pour me noircir, avez abufé 
de là confiance du Public, & de la facilité que 
vous avez de lui parler tous les jours : pour¬ 
quoi riez-vous d’un Nègre Africain qui veut 
prouver, en citant un homme noir, que tou» 
les hommes font rouges 1 

. . . . . Mutato nomlnt , de te 
Fabula narratur. 

Hor. 

Convenez aujourd’hui que je n’ai encouru votre 

£1) Cavetulum éft ne es imfunitatc deliclorum detur occaft* 
dilïnqumdi. Leg, 20, cod. de Fuie. ' 
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aifgrace, que pour avoir révélé trop clairement 
certaines vérités, félon la maxime de Térence, 

Obfequium amicos , veritas odium parit. 

Andria.' 

Convenez aufli que je ne vous devrai une ré- 
ponfè complette, que lorfque, pour appuyer 
vosafTenions contre moi, vous m’aurez préfenté 
au moins une efpècede fémi-preuve. 

Quilibet præfumitur vir probus. 

Cap. un. ext. de feruc. ïn ord. fac. 
udffirmanti incumbit probatio, non. neganti. 

Leg. a. ff. de Probat. 

Convenez encore qu’en croyant mon adver¬ 
saire fur fa parole, & en devenant Pinftrument. 
& 1 organe de fa vengeance, vous n’avez point 
pratiqué cette maxime du droit canon, 

Odia refîringi , favares convenu ampliari. 
Cap. Odia. de reg. jur. in. 6 . 

Convenez enfin, que vous femblez avoir 
voulu me nuire, en flattant ma vanité, & 
achever de me perdre, en m’infpirant un excès 
d’orgueil, lorfque vous m’avez aflimilé aux 
plus grands Écrivains, en ne trouvant dans 
mon ouvrage qu’une feule erreur. 

Fénelon a péché par trop d’amour divin ; 

Vous autres, par trop peu d’amour pour ie prochain. 
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CHAPITRE IV. 


Section Première. 
Première apparence de Mouvement Perpetuel. 

Le 15 Septembre 1784, nous mouillâmes 
l’ancre dans la rade de Briftol ; huit jours après, 
nous arrivâmes à Yorck, chez M. Wilfon, 
qui étoit un intime ami de M. Hill, & qui 
devint bientôt le mien; au récit des merveilles 
que nous avions vues, il répondit que, fans 
fortir de chez lui, il p'ôïïvbit nous faire voir 
des chofes merveilleufes, puifqu’il avoit décou¬ 
vert le mouvement perpétuel. 

Alors, il nous montra une aiguille de bouf- 
fole, qui, pofée fur un pivot au centre d’une 
planche & entourée de crochets de fer rangés 
en cercle, tournoit continuellement, fans qu’on 
pût apercevoir la caufe de ce mouvement cir¬ 
culaire. 

Cette caufe eft pourtant bien vifible, dit 
M. Wilfon, les crochets.de fer étant aimantés, 
attirent l’aiguille tour à tour ; le fécond l’enlève 
au premier pour la céder au troifième; le qua¬ 
trième & le cinquième la renvoyentau lixième. 
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qu’elle quitte auffi-tôt par l’attraélion du pre¬ 
mier; & comme ces caufes d’attra&ion font 
permanentes, il n’eft pas étonnant que l’aiguille 
foit toujours en mouvement. 

M. Wilfon renverfa un des crochets en le 
tournant fens devant derrière, & alors l’aiguille 
s’arrêta : il eft fi vrai, dit-il, que la bouffole eft 
mife en mouvement par l’attra&ion des crochets, 
que quand un fe dérange, l’aiguille ne va plus, 
fublatâ caufâ , tollitur effèclus. M. Hill , qui ne 
croyoit pas au mouvement perpétuel confidéré 
comme produétion de l’Art, s’aperçut bientôt 
de la fauffeté de cette théorie, & de la tricherie 
qu’on mettoit en ufage dans cette expérience. 
Ce ne font pas les crochets, dit-il, qui peuvent 
ainfi faire tourner la boulfole; car fi leur attrac¬ 
tion eft égale, elle doit bientôt produire l’équi¬ 
libre & le repos; & s’il y a de l’inégalité dans 
leurs forces, les plus foibles ne fauroient arra¬ 
cher l’aiguille au plus fort. Votre explication, 
toute fauffe qu’elle eft, continua M. Hill, 
quand elle eft donnée par un habile Faifeur 
de Tours, & appuyée fur l’expérience trompeufe 
que vous venez de faire, en impofe quelquefois 
aux Savans mêmes : car un auteur célèbre, qui 
avait vu faire ce Tour dans un cabinet de phyfi- 
que, a cru tout bonnement, &a même inféré 
dansfes Ouvrages, que des crochets de fer autour 
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d’une aiguille de bouffole dévoient la faire tour¬ 
ner : cependant n’ofant point donner le nom 
de mouvement perpétuel à cette rotation, il s eft 
contenté de dire que les crochets produifoient 
dans ce cas-là une efpèce de mouvement con¬ 
tinuel. Il ne favoit pas, que, pour faire illufion 
dans cette expérience, on pofe l’aiguille fur une 
petite planche qui cache un mouvement d hor¬ 
logerie , dont le volant aimanté ne peut tour¬ 
ner fans entraîner la bouffole ; il ne favoit pas 
qu’il faut de temps en temps monter ce mou¬ 
vement d’horlogerie , fans quoi le prétendu mou¬ 
vement perpétuel ne dureroit qu’environ une 
demi-heure. Il ignoro it que les crochet s mis au¬ 
tour de cette planche , ne ïont là qüe pour trom¬ 
per les yeux de rapt & du corps. Ayant vu 
une bouffole s’arrêter quand on dérangeoit un 
crochet de fa place, il en avoit conclu que 
l’attraaion du crochet devoit entrer pour quel¬ 
que chofe dans cette expérience ; & cependant 
la bouffole ne ceffoit alors détourner, que parce 
que le crochet qui tournoit comme une clef en 
dedans & eq dehors, arrêtoit dans cet inflant le 
mouvement d’horlogerie, & empêchoit le. vo¬ 
lant aimanté de produire fon effet. 
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Cette machine, dit M. Wilfon, eftauffi fim- 
ple qu’ingénieufe; elle produit le mouvement 
perpétuel, & ne coûte prefque rien ; elle eft 
attachée par une ficelle, fans .quoi vous la ver¬ 
riez tourner continuellement par la raifon que 
voici. 


JVTonsieu r. Wilfon voyant que fon mou¬ 
vement perpétuel étoit. trop connu de nous, 
pour que nous puflions lui donner ce nom, 
nous en fit voir un autre, confiftant en deux 
baguettes en croix portées fur un pivot & 
lituéesdans un plan vertical. Elles portoient à 
leurs extrémités des étuis inclinés avec des bal¬ 
les de plomb, comme on voit dans la fig. ao. 
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Les balles A & B font en équilibre, parce 
qu’elles font à égale diftance de la ligne verti¬ 
cale qui paffe par le point d’appui E. Par la 
conftruûion de la machine, la balle D étant, 
au contraire, plus éloignée du point d appui 
que la balle C, doit prévaloir fur cette dernière 
& rompre l’équilibre. Elle doit donc defcendre 
jufqu’au point JS, & faire faire a la machine un 
quart de tour: or, ce quart de tour ne peut 
avoir lieu fans que la baguette A B, qui étoit 
fituée verticalement, prenne une pofition ho¬ 
rizontale i & alors les balles A B font entr’el- 
les. comme étoient auparavant les balles D 8c 
C : l’une doit donc e mporter l’autr e, & faire 
faire à la machine un autre quart de tour. Ce 
fécond quart de tour ne peut avoir lieu, fan» 
être fuivi d’un troifième, par la nouvelle pofi¬ 
tion que prennent les balles A & B, &c. La 
machine eft donc conftruite de manière qu’elle 
doit tourner continuellement jufqu’à ce que 1* 
pivot foit ufé, & qu’elle tombe par le défaut 
du point d’appui. 

. Enfuite M. Wilfon dénoua les cordons qui 
retenoient la machine, & on la vit tourner 
auffi-tôt. M. Hill l’arrêta bientôt après pour 
prouver théoriquement, contre l’expérience, 
qu’une caufe cachée produifoit fon mouvement, 
ou qu’elle devoit s’arrêter avant d’avoir fait le 
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premier quart de tour. En effet, dit-il, quand elle 
a fait feulement un douzième de tour 



la balle D, plus éloignée du point d’appui 
que la balle C, tend encore à l’emporter ; mais 
la balle B, qui, dans ce momènt, eft plus loin 
du point d’appui que la balle A, tend à faire 
tourner la machine en fens contraire. Ces deux 
efforts oppofés doivent donc empêcher la ma¬ 
chine de continuer fori premier mouvement. 

M. Wilfon avoua que M. Hill avoit raifon, & 
que les branches de la machine contenoient de 
î’aiman mis en mouvement comme dans la ré¬ 
création précédente, par un volant aimanté ca¬ 
ché dans la planche verticale qui portoit le pivot. 
Cependant, ajouta M. Wilfon, cette expérience 
trompeufe, préfentée avec art, & appuyée d’une 
fauffe théorie, doit être bien fçduifante, puifque 
vous êtes les premiers à qui je n’ai pas pu faire ac¬ 
croire que j’ai trouvé le mouvement perpétuel. 
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Section III. 

Cadrans Sympathiques. 

Il eft une expérience que j’ignore, dit M. 
Wilfon, & que je ferois bien curieux d’appren¬ 
dre; c’eft celle des Cadrans Sympathiques, à 
î’aide defquelsdeux amis peuvent fe communi¬ 
quer leur penfée à la diftance même de cent 
lieues. Je connois les Cadrans qu’on appelle 
Sympathiques , répondit M. Hill, mais je 
peux vous affurer qu’ils n’ont jamais produit 
l’effet merveilleux qu’on leur attribue. Cepen¬ 
dant , répliqua M. ’Wiifbtr, cet effet eft poffible 
& même vraifemblable, s’il eft vrai que lorf- 
qu’on arrête l’aiguille d'un de ces cadrans, 
l’autre s’arrête fans qu’on y touche; car alors, 
en portant l’aiguille d’un cadran fur différentes 
lettres rangées en cercle, l’autre aiguille pour- 
roit défigner les mêmes lettres fur le fécond 
cadran, & pourroit, par conféquent, indiquer 
par fympathie une phrafe entière & même plu- 
fieurs phrafes. Vous penferez différemment, 
dit M. Hill, quand vous faurez que le Tour 
des Cadrans Sympathiques fe fait, non par 
fympathie, mais par fupercherie. 

Vous prenez un cadran fur vos genoux, & 
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l’on en pofe un autre fur une table. Quand vous 
avez porté l’aiguille de votre cadran fur une 
certaine lettre, le Faifeur de Tours, qui s’en 
aperçoit, fait arrêter le fécond cadran fur la 
même lettre , à l’aide d’un aiman caché qu’il 
fait mouvoir dans la table, foit par le fecours 
d’un Compère, auquel il donne un figne de 
convention , foit en pouffant lui-même une baf- 
cule avec fon pied. Voye\ la fig. 11. L’aiman 
arrivé fous le cadran, arrête par fon attra&ion 
le balancier de fer à l’inftant requis ; mais cette 
expérience ne pourroit jamais réuflir, fi vous 
exigiez qu’elle fût répétée, en pofant les deux 
cadrans fur les genoux de différentes perfonnes 
fans connivence : on vous diroit alors que les 
cadrans ne font pas montés pour produire ce 
jour-là l’effet que vous demandez ; on vous ren- 
verroit au lendemain, & le lendemain on trou- 
veroit un prétexte pour vous renvoyer aux 
calendes grecques. 

Ceux qui voyent cette expérience fans en I 
connoître le deffous de cartes, la trouvent très- 
merveilleufe; & jugeant de ces cadrans, d’a¬ 
près le nom qu’on leur donne, ils s’imaginent 
facilement qu’il y a entre ces inftrumens une 
efpèce de fympathie. Si le Faifeur de Tours 
allure qu’il peut s’en fervir pour communiquer 
fa penfée à une certaine diftance, les fpeda¬ 
teurs 
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teurs le croiront d’autant plus facilement, qu’ils 
viennent de voir produire un effet qui, pour 
eux ,eft incompréhenfible ; après quoi ils fe van¬ 
teront d’avoir vu de leurs propres yeux des 
Cadrans fympathiquesqui fervent à communi¬ 
quer la penfée; ils ne permettront point qu’on 
leur faife là delfusla moindre remontrance;ils 
croiront trancher toute difficulté en difant qu’on 
ne peut pas aller contre des faits : mais ne pour- 
roit-on pas leur répliquer qu’ils ont mal vu, 
& leur appliquer ces paroles de Voltaire : Je ne 
crois pas aux témoins oculaires, quand ils prêtent 
dent avoir vu des choj'es abfurdes ? 

Section IV. 

Mouchefavante , Chevalfavant. 

T jE préjugé fur la Mouche favânte vîèfit à 
peu près de la même fource. Cette Mouche n’eft 
autre choie qu’un petit-morceau d’émail atta¬ 
ché à une aiguille de bouffole. Un aiman ca¬ 
ché la conduit autour d’un cercle, & l’arrête 
fucceffivement fur différentes lettres qui for¬ 
ment la réponfe à une queftion propofée. Un 
papier collé fous verre cache la bouffole; Se 
ne laiffe voir que la mouche pofée à l’extré-, 
mité de l’aiguille, Ceux qui ont vu cette mou- 
Tom 11. I 
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che, fans connoître l’agent qui la fait mouvoir, 
ont cru voir un effet merveilleux, & fe font 
vantés dans le monde d’avoir vu une mouche 
quirépondoità toute forte de queftions. Ceux 
à quion a raconté cette hiftoire, ne compre¬ 
nant pas trop bien comment un infeéte pouvoit 
répondre à des queftions propofées, ont penfé 
qu’il s’agiffoit au moins d’une mouche vivante 
qui fe tranfportoit en volant fur différentes 
lettres. Ce fait a paffé de bouche en bouche avec 
des additions, des variations & des commen* 
taires ; & la renommée, qui groffit tout, a 
publié enfin dans un certain monde, que cette 
mouche fe tranfportoit au gré de fon maître fur 
le nez de telle perfonne qu’on pouvoit délirer. 

Une circonftance concouroit à confirmer le 
Peuple dans cetteerreur. Dans le même temps 
qu’on lifoit,au coin des rues, l’annonce faftueufe 
de la mouche favante, on voyoit,dans les places 
publiques, un Cheval favant, qui répondoit 
à différentes queftions, en tournant ou baif* 
fantlatête, pour dire oui ou non, & en frap¬ 
pant du pied pour marquer des nombres : on 
ne favoit pas que le Cheval, pour produire ces 
merveilles, n’avoit befoin que d’un petit ligne, 
& qu’il lui fuffifoit de voir remuer la main ou le 
pied de fon maître. On fuppofoit, en confé- 
quence, que cet animal étoit affez intelligent 
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pour comprendre le fens des pbrafes, pour lire 
les vers & la profe en toute forte de langues , 
réfoudre des problèmes, connoître les dés, les 
cartes & l’heure à la montre, faire des addi« 
tions, des multiplications, des règles de trois 
& des règles d’alliage; & de tout cela, on con- 
cluoit qu’une Mouche pouvoit avoir auffi le 
même degré d’intelligence. 


Section V 

L'Épagneul Encyclopédie. 

On a vu des Chiens deviner des chiffres ca¬ 
chés dans une boîte, défigner d’avance une carte 
prife au hafard, & marquer le point apporté 
fecrettement en jetant des dés; & parce que 
le Spe&ateur ne faifoit pas attention qu’ua 
homme peut deviner toutes ces chofes, en em¬ 
ployant les tablettes aimantées , les cartes for¬ 
cées, les dés plombés, ou d’autres moyens 
qui peuvent fervir à produire le même effet ; 
on inféroit de là que le Maître de ces animaux „ 
ignorant la folution aux queftions propofées, 
ne pouvoit faire aucun ligne, & que les ani¬ 
maux devinoient par leur propre pénétration ; 
lorfqu’enfuite on rencontroit Un Savant dans 
le monde , on lui demandoit comment un'Chien 

IÜ 
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& un Cheval pouvoient avoir une intelligence 
plus qu’humaine : on brodoit l’hiftoire de ces 
animaux , & l’on ne manquoit pas d’y englober 
celle de la Mouche favante : on ne difoit pas 
que cette Mouche étoit d’émail ou de toute 
autre matière inanimée ; le Savant fe trouvoit 
.alors dans la perplexité; car, d’un côté, il ne 
pouvoit pas contredire honnêtement un grand 
nombre de témoins oculaires, ou foi-difant 
tels; & de l’autre, il ne pouvoit pas réduire à 
leur jufte valeur des faits exagérés qui ne s’é- 
toient point paffés fous fesyeux ;il avoit donc le 
défagrémënt de fe voir foupçonné d’impéritie , 
parce qu’il ne pouvoit ni ne vouloit expliquer 
phyfiquement des phénomènes chimériques. 

Il n’y avoit que huit jours que nous étions 
arrivés chez M. Wilfon, lorfque nous affiliâ¬ 
mes à une Aflemblée où l’on faifoit voir un 
Épagneul favant, qui foutenoit des thèfes de 
PhiloXophie en François, en Anglois & en 
Latin : on-fent bien qu’il ne parloit pas lui- 
même ces trois Langues; mais il fembloit au 
moins les entendre, puifqu’on pouvoit les par¬ 
ler indifféremment pour l’interroger, & qu’il 
répondoit toujours catégoriquement par Cgne, 
foit en remuant la tête pour dire oui .ou non,, 
foit eu frappant du pied pour marquer des nom¬ 
bres , en indiquant des lettres qui réunies 
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formoient la réponfe demandée. Trois circonf- 
tances concouroient ici à furprendre le Spec- 1 
tateur : i°. Le Chien continuoit de bien répon¬ 
dre, lors même que fon Maître fortoit du falon 
de Compagnie, ou qu’il prioit de fortir toutes 
les perfonnes foupçonnées de faire quelque 
ligne pour indiquer la réponfe; 2*,il répondoit 
encore,& toujours bien, lorfqu’on luibandoit 
les yeux, pour l’empêcher d’apercevoir aucun 
ligne; 3», il avançoit ordinairement les para¬ 
doxes les plus inouis ; perfonne de la Compa¬ 
gnie n’étoit de fon avis en commençant; & 
cependant, après beaucoup d’obje&ions, de 
réponfes & de répliqués , il finiffoit toujours 
par avoir raifon. Crainte d’ennuyer le Leéleur, 
je devrois fupprimer ici le détail de ce qui fut 
dit en cette occafion; cependant, pour prou¬ 
ver qu’on peut juftifier, en quelque façon, Të> 
pithète de Savant donnée à cet animal, je rap¬ 
porterai ici une efpèce de converfation qu’il y 
eut entre l’Épagneul & trois ou quatre Savans 
de la Compagnie. 

Un Marin commença par demander combien 
il y avoit d’arches au Pont de Weftminfter'l 
L’Épagneul répondit, en pofant le pied fur le 
nombre 15. On lui demanda enfuite combien 
il y avoit d’arches au Pont-Euxin ?Iri le Chien 
garda le filence, comme s’il s’étoit cru infulté 

1 iÿ 











Supplément 


*34 

par une pareille queftion, & comme s’il avoit 
voulu appliquer le Proverbe, à fotte demande 
point de réponje. Cependant, ayant reçu ordre 
de fon Maître de fatisfaire celui qui l’interro- 
geoit, il répondit, qu’il n’y avoit point d’arches 
au Pont-Euxin, & l’exprima très-clairement 
enpofant le pied fur un zéro -, là deflusle Marin 
raconta que. L’année précédente, il avoit fait, 
en fix femaines, un très-heureux voyage, depuis 
le Pont-Euxin jufqu’au Pont de Londres. L’É¬ 
pagneul ne trouvant rien d’extraordinaire dans 
un pareil voyage, pofa le pied fur différentes 
lettres formant une réponfe laconique, qui, 
étant interprétée & commentée par fon Maître, 
fîgnifioit que d’autres voyageurs avoient fait 
des chofes plus étonnantes, puüqu’ils avoient 
parcouru fix cents lieues en Une demi journée, 
C’eft impoffible, répliqua le Marin; il n’y a 
pas encore eu de Ballon aéroftatique qui ait 
pu parcourir un fi grand efpace en fi peu de 
temps : Je ne dis pas, répondit l’Épagneul, à 
l’aide de fon Interprète, qu’on ait employé un 
Ballon pour cet effet, puifque je parle d’un 
Voyage par mer. 

Le Marin dit alors que la chofe étoit encore 
plus impoffible de cette manièxe, puifque le plus 
Ün voilier ne filant qu’environ quinze à feize 
nœuds, c’eft-à-dire, ne parcourant qu’environ 
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cinq lieues par heure, n’avoit pas affez de ra¬ 
pidité pour faire fix cents lieues en une demi- 
journée. 

L’animal pérfifta à foutenir fon affertion ; & 
le Marin alloit propofer un pari confidérable, 
lorfque l’Epagneul & fon Maître ajoutèrent 
qu’ils avoient fait ce voyage dans un pays où. 
ils avoient allumé du feu avec de la glace. 

Si vous voulez faire preuve d’érudition, dit 
le Marin, je vous prie de ne pas entaïfer un 
fi grand nombre d’abfurdités. Le Maître du 
Chien, adrelfant alors la parole à qet animaï> 
lui fit cette queftion : Parlez,, mon cher ami, 
n’eft-il pas vrai qu’on peut allumer du feu avec 
un morceau de glace , fi on le taille avec un 
couteau comme un verre de lunette, pour lui 
faire réunir en un feul foyer les rayons dufoleil 
fur un petit tas de poudre % L’animal aux yeux 
bandés baifla la tête pour dire oui, comme s’il 
avoit parfaitement compris ce qu’on lui de* 
mandoit. 

Le Chien a raifon fur ce point, dit le Ma¬ 
rin , mais cela ne prouve pas qu’on puiffe faire 
600 lieues en une demi-journée. Pourquoi non, 
répondit le Chien, fi c’eft dans un pays où l’on 
peut fe repofer 48 heures dans une feule après- 
midi. En quel climat, dit le Marin furpris, qui 
commença cependant d’entrevoir fon erreur *2 
1 iv 
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L’Épagneul pour réponfe, indiqua la Zone gla¬ 
ciale. En effet, dit fon Maître, il y a dans 
cette Zone des jours de différente longueur , 
depuis a4 jufqu’à fix mois ; & fi le Capitaine 
Cook, lorfqu’il a navigué au delà du Cercle 
polaire, a fuivi un Parallèle où le jour étoit 
feulement d’un mois, il a pu, en une demi-jour¬ 
née, c’eft-à-dire en 360 heures, parcourir l’ef- 
pace de 600 lieues. 

Le Marin voulant à fon tour embarraffer l’É¬ 
pagneul &fon Maître,leur demanda s’ils con- 
noiffoient un endroit où le foleil & la lune peu¬ 
vent fe lever à la même heure & au même 
înftant, lors même que ces deux affres font en 
oppofition, c’eft-à-dire, quand la lune eft pleine. 
L’Animal & fon Maître répondirent que c’eft 
au pôle, & ajoutèrent que, dans ce même en¬ 
droit, le foleil fe trouve toujours au point de 
midi, parce que tous les points de l’horizon font 
au midi pour les habitans du pôle. 

Un Jurifconfulte de la Compagnie difputa 
long-temps contre l’Epagneul, parce que celui- 
ci prétendoit qu’un homme mort à midi peut 
être quelquefois l’héritier d’un autre homme 
mort le même jour à midi & demi. Ce fut en 
vain qu’on cita contre lui les Lois du Digefte 
& du Code, qui veulent que l’héritier fur vive 
au teftateur} l’Epagneul prouva que là préten- 
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tion étoit très-conforme à ces lois, parce que 
l’homme mort à midi peut, dans certaines cir- 
conftances, furvivre à celui qui eft mort à midi 
& demi; il n’y a qu’à fuppofer pour cela que 
le premier eft mort à Paris & le fécond à Vienne 
en Autriche ; car comme il eft une heure à 
Vienne, quand il eft midi à Paris, celui qui 
meurt à midi dans cette dernière ville, furvit 
néceflairement à celui qui meurt le même jour 
à Vienne, à midi & demi. 

Un troifième argumentateur propofa le pro¬ 
blème fuivant : 

Un Payfan étant allé an marché vendre des 
; Poulets, a trouvé un Cuifinier qui lui a acheté 
la moitié de fes poulets ; plus, la moitié d’un 
poulet fans en tuer aucun : il a vendu & livré 
à un fécond Cuifinier la moitié de fon rejle; plus, 
la moitié d’un poulet pareillement fans en tuer 
aucun : enfin un troifième Cuifinier a acheté la 
moitié du refie; plus, la moitié d’un poulet & 
toujours fans en tuer aucun ; par ce moyen le 
payfan a tout vendu : on demande combien il avait 
de poulets ? 

L’Épagneul répondit qu’il en avoit fept ; que 
le premier acheteur en avoit pris quatre, c’eft- 
à-dire trois & demi : plus, un demi fans en 
tuer aucun; que le fécond en avoit pris deux, 
ç’eft-à-dire un & demi, plus un demi, &c. 
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L’Animal ne fe contenta point d’indiquer tout 
Amplement le nombre demandé ; il réfolut al¬ 
gébriquement la queftion, en pofant fucceffi- 
vement fon pied fur les lettres & les chiffres 
qui formoient l’équation du problème. Le Maî¬ 
tre de l’Épagneul écrivoit avec de la craie fur 
une planche noire, tout ce qu’indiquoit l’ani¬ 
mal; & comme ce problème eft un des plus 
jolis qu’on puiffe propofer, nous en donnons 
ici la folution, en faveur de ceux qui connoif- 
fent les premiers élémens d’Algèbre. 

Soit x le nombre cherché, la portion du pre¬ 
mier acheteur fera , félon la première condition 
du problème, f+j; ce qui refte, quand le pre¬ 
mier acheteur a pris fa part, fera donc 2— *—•; 
la moitié de ce refte & la moitié d’un poulet 
devant être la portion du fécond acheteur, on 
aura, pour exprimer cette portion,» -* —?+* 
Ce qui refte, quand les deux premiers acheteurs 
ont pris leur part, eft donc»— ' 

— î ; la moitié de ce refte & la moitié d’un pou¬ 
let devant faire la portion du troifième, on aura, 
pour exprimer cette portion + 

î — ï+ | & comme ies trois portions jointes en- 
femble doivent faire la fomme totale, qui vaut 
x, on aura l’équation fuivante! 

?+hî ■- 1 - i+i±:: -jm- '* ^ f+ï+« ■- î+i 
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~x. Si dans cette équation on multiplie chaque 
terme par 8 pour faire évanouir toutes les frac¬ 
tions , il en réfultera : 4 * + 4 + 4 * — 2 x ~~ 
2+4 + 41 — 0 .x —-2 — 2 X + X + 1 — a 
+ 4 = 8 *. 

Donc 7 x + 7 = 8 z. 

Par conféquent * = 7. C. Q. F. D. 

Il nous refte à expliquer comment l’animal 
pouyoit indiquer, fans qu’on lui fît aucun figne 
vifible, la réponfe aux queftions propofées, le 
le&eur faura que les lettres & les chiffres étoient 
fur autant de cartes arrangées en cercle autour 
de l’Animal, qu’il faifoit le tour du cercle aufii- 
tôt qu’on lui propofoit une queftion, & que 
des bafcules, cachées fous le tapis fur lequel 
il marchoit, & qu’on faifoit remuer fous fes 
pieds par des cordons de renvoi ,lui indiquoient 
l’inftant où il devoit s’arrêter pour mettre fon 
pied fur la carte voifine. Il étoit fi bien habitué 
à faifir la carte qui étoit auprès de lui quand 
il fentoit le mouvement des bafcules, & à ré¬ 
pondre oui ou non, félon les différens tons de 
voix de fon Maître ou de quelque Compère, 
qu’il ne fe trompoit prefque jamais, & qu’il ré¬ 
parait adroitement fa faute, quand il lui arri- 
voit de fe tromper. 

C’eft par de pareils ftratagèmes qu’il pou- 
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voit repondre aux queftions les plus difficiles, 
& qu’après avoir foutenu en latin une thèfe fur 
la communication du mouvement dans le choc 
des corps, il s’attira de la part d’un Phyficien 
ïrlandois, un des jolis complimens qu’on puiffe 
faire fur cette matière : Nanc concéda motum 
communicari in ratione velocitatis corporis perçu - 
tientis, nam refponjionum tuarum facilis veloci- 
tas cordi meo communicavit magnum admiratio- 
nis motum & lœtitiœ. " ’ ;r : 

Ce même ïrlandois ayant dit enfuite que l’An¬ 
gleterre étoit une des plus grandes Ifles de l’O¬ 
céan , le Chien ne fut pas de fon avis, & af- 
fura très-pofitivement que l’Angleterre n’eft 
point une Ifle : tout le monde crut que l’Animal 
fe trompoit; mais il donna pour raifon, qu’on 
pouvoit fortir d’Angleterre fans pafîerla mer, 
& qu’on en fortoit effectivement tous les jours de 
cette manière, quand on alloit à pied ou à che¬ 
val d’Angleterre en Écoffe. Le Dictionnaire En¬ 
cyclopédique confulté fur ce point, fit voir que 
le Chien avoir raifon. En effet, l’Angleterre 
forme, avec l’Écofle, fous le nom de Grande- 
Bretagne, une Ifle, dont l’Angleterre n’eft à 
peu près que les deux tiers : par conféquent, dire 
que l’Angleterre eft une Ifle, c’eft comme fi 
on prétendoit que 40 fols font un écu, ou que 
quatre pieds font une toife. 
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Je favois depuis long-temps, ajouta l’Irlan- 
dois, que les animaux nous furpaflènt par la 
finette des fens ; mais je vois à préfent pour la 
première fois qu’ils ont la mêmefupériorité par 
la juftefîe des idées, & qu’il faut ajouter quel¬ 
que chofe au diftique fi connu, qu’on a fait à 
leur louange : 

Nos aper auditu, lynx vifii,Jîmia gufiu , 

Et canis olfa&u , prœccllit aranea taclu. 

Un des Spe&ateurs prétendit alors que l’É¬ 
pagneul devoit avoir étudié toute l’Encyclo¬ 
pédie , mais le Maître de l’Animal prouva clai¬ 
rement que ce n’eft point dans cette fource 
qu’il faut puifer la fcience. 

La dernière édition, dit-il, eft remplie d’er¬ 
reurs & de négligences typographiques ; l’avant- 
dernière & l’antépénultième, ne contiennent que 
des articles tronqués & mutilés ,& dans toutes, 
excepté la dernière, les Éditeurs, en donnant 
à cet ouvrsg e la forme d’un Di&ionnaire, ont 
manqué le but qu’ils fe propofoient, d’enfeigner 
aux gens du monde les premiers élémens des 
Sciences & Arts : l’ordre alphabétique eft à la 
vérité très-commode pour un letteur indolent, 
qui ne cherche dans un livre qu’une fimple 
définition ; les -premières lettres d’un mot lui 
-indiquent, au premier coup-d’œil, dans quel 
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volume & à quelle page fe trouve l’explication 
dont il a befoin ; mais l’amateur des Beaux- 
Arts, le curieux qui voudroit connoître les 
principes généraux d’une fcience ou d’un mé¬ 
tier, pourra-t-il fe réfoudre à les étudier dans 
un Diftionnaire univerfel & volumineux, 
quand il faura que ces principes font épars avec 
cent autres dans toutes les parties de l’ouvrage, 
& que, pour lire une inftru&ion de trente pa¬ 
ges, il eft obligé de feuilleter trente volumes 
in-folio .? Les renvois multipliés qu’il trouvera 
au commencement & au milieu de chaque arti¬ 
cle, l’obligeront à chaque inftant de voltiger 
d’un volume à l’autre, de revenir cent fois au 
premier, & d’avoir en même temps tous ces 
livres ouverts. 

Que diroit-on d’un Naturalifte , qui, voya¬ 
geant en Europe pour obferver les trois règnes 
de la nature, ne verroit dans le Royaume de 
Naples que la lave du Mont Véfuve, &s’em- 
barqueroit auffi-tôt pour aller voir en Iüande 
les éruptions du Mont-Hécla ; qui reviendroit 
en Italie pour voir des tarantules ou de la pouz¬ 
zolane , & attendroit un troifième voyage pour 
examiner les ruines d’Herculanum ; qui, fatis- 
fait de ne voir à Pétersbourg que l’énorme 
rocher qui fert de-bafe à la ftatuede Pierre-le- 
Grand, iroit auffi-tôt chercher des coquillages 
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pétrifiés dans la Baffe-Navarre ; qui, ayant 
fouillé à moitié les riches mines du Comté de 
Foix,fetranfporteroit en Angleterre pour cher¬ 
cher de Pétain ou du plomb dans celles de 
Cornouaille ; qui pafferoit en Auvergne fans 
voir le Puy-de-Domç, en allant en Écoffe faire 
des obfervations fur la pefanteur de l’air, & 
qui, étant enfin revenu dans le nord pour y 
obferver le paffage d’une planète fous le difque 
du foleil, mépriferoit les productions curieufes 
de la mer Baltique pour aller cueillir du varech 
fur les côtes de Normandie. 

L’idée d’un tel Obfervateur, qui perd Ton 
temps à voyager, en multipliant fes courfes, 
faute de plan & de méthôde, excitera fans doute 
le rire ou la pitié de quelques perfonnes à qui 011 
pourroit dire : Tu es ille vir. Reg. cap. XII. 

Quiconque étudie les Sciences dans l’édition 
originale du Dictionnaire Encyclopédique (qui 
eft, fans contredit, la meilleure), perd fon 
temps à chercher en divers articles les matiè¬ 
res les plus analogues, qui devroient être réu¬ 
nies en un feul. Cet inconvénient, qui eft 
prefqueinfenfibledans un Dictionnaire, en un 
ou deux Volumes, devient infupportable dans 
un ouvrage qui en a vingt ou trente : je pour- 
rois citer cent exemples, mais je me contenterai 
de celui-ci. 
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Qu’un homme veuille étudier les Élémens 
de Mufique dans l’Encyclopédie, il commen¬ 
cera naturellement par chercher le mot Mufi¬ 
que, Tome X; dès le commencement de cet 
article, on lui parle de Compofition , d’ Harmo¬ 
nie , de Flûte , de l'ympanon , &c., & pourlui 
apprendre ce que c’eft, on le renvoyé à ces 
différens mots, qui font au Tome III, & aux 
Tomes VIII, VI & XVI. Chacun de ces arti¬ 
cles renvoyé non feulement au premier mot» 
qui eft la fouche commune, mais encore à 
plufreurs autres, qui en font les branches , & 
qui s’étendent dans l’ouvrage entier par des 
ramifications à l’infini. C’eft ainfi que le mot 
Accompagnement ,qui eft confondu dans le pre¬ 
mier Volume, avec les principes des Sciences 
les plus difparates, vous renvoyé aux mots 
Baffe fondamentale , Modulation , Partition , qui 
font noyés avec cent autres, dans les Tomes II, 
X & XII. L’explication de l’échelle diatoni¬ 
que, qui eft au Tome V, renvoyé aux mots 
Gamme, Tome VII; Syftème , Tome XV; 
Dièfe, Tome IV; Tempérament, Tome XVI. 
L’article du Clavecin, Tome III, renvoyé aux 
mots. Sommier , Tome XV; Double Clavier , 
Tome IV; Accordoir , Tome,I. On trouve les 
mots Oclave, Opéra, au TomeXI; Martellement, 
Tome X; Récitatif, Tome XIII; Ritournelle, 
Tome 
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Tome XIV ; Syncope, Tome XV ; Triton , Va¬ 
riation, Vaudeville, Tome XVI; Vibration, 
Tome,XVII, &c. 

Quel eft l’homme qui aura le courage .de 
parcourir tous les détours de ce labyrinthe 
Quelques agréables que.puiffent être les favan- 
tes & profondes recherches de Jeaa-Jacques 
Roufleau fur le mode Hyperphr.ygien, & fur 
les cordes Hypo-projlambanornènes, il faut tant 
de temps & de patience pour les rafîembler 
fous un même point de vue, que j’aimerois 
prefque autant étudier la Mufique dans un de 
ces Traités informes, que de fimples Manœu¬ 
vres dans cet art, fe font quelquefois avifés dg 
mettre au jour. 


Section VI. 

M.achlne Hydraulique exprimant le. Circula¬ 
tion du Sang dâns les veines & les artères. 

C/E difcours démonftratif auroit duré plus 
long- temps, fi quelqu’un n’ayoit interrompu 
l’Orateur, pour demander à fion Chien, s’il 
croyoitau mouvement perpétuel. L’Animal ré¬ 
pondit qu’oui,& fon Maître venant à l’appui de 
cette afîertion, nous fit voir dcux.peti tes. colon- 
Tome II, K 
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res d’ordre tofcan, d’environ deux pieds de haut, 
fixées par leur bafe à la diftance de huit pouces 
fur une planche oblongue ; deux petits tuyaux d» 
verrepaffoient d’une colonne à l’autre, en fui- 
vant une dire&ion inclinée à l’horizon, comme 
le démontre la fig. zz. 



On voyoit diftinétemant une liqueur rouge, 
couler en montant par le tuyau inférieur pour 
aller d’une colonne à l’autre, & de celle-ci 
revenir à la première en montant par le tuyau 
Tupérieur. Cette liqueur récréoit la vue par la 
vivacité de fa Couleur , & par la régularité de 
fes mouvemens qui, fe renouvelant à chaque 
fécondé, exprimoient a fiez bien le battement 
du pouls. Tandis que cette efpèee de circulation 
amufoit nos yeux, notre efprit étoit dans la 
perplexité pour en devineHa càufe ; les deux 
colonnes étoient d’un trop petit diamètre, pour 
«ous permettre de croire qü’elles contenoient 
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des pompes foulantes avec des piftons mis en 
jeu par des mouvemensd’horlogerie; d’ailleurs 
l’offre qu’on nous fit de nous donner cette 
machine à un prix modique, prouvoit aflez bien 
que le mécanifme n’en étoit pas compliqué. 

Les deux tuyaux de verre., nous dit M. Hill 
font ce que les Marchands de Baromètres ven¬ 
dent fous le nom de Tâte-pouts. Ils font terminés 
par deux petites boules qui contiennent de l’ef- 
prit-de- vin coloré, & confiants de manière que, 
quand on tient une boule dans fa main, en 
donnant à ces tuyaux une certaine inclinaifon, 
la chaleur du corps produit, dans cette liqueur, 
une efpèce de bouillonnement, qui la chaffe 
continuellement d’une boule à Pautre. 

Quand on efl fur le point de faire voir la 
machine, on met fecrettement, dans les deux 
colonnes du fable chaud, qui produit fur la 
liqueur des tâte-pouls le même effet que la cha¬ 
leur de la main. On a foin de ne laiffer la machins 
fous les yeux du fpe&ateur qu’environ une demi- 
heure, parce que le fable fe refroidiffant infenfi- 
blement,les mouvemens de la liqueur ferallen- 
tiffent peu à peu, comme la ehaleür qui les 
produit; & le repos parfait qui doit fuccéder,- 
diminueroit l’admiration du fpe&ateur, tandis 
qu’on cherche, au contraire, à l’augmenter, en 
difant que la machine va toujours, mais en la 
Kij 
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ferrant auffi-tôt, fous prétexte de montrer des 
pièces plus intéreffantes. 

Nota. On peut faire de ces machines, dont 
le mouvement dure douze & même vingt-qua¬ 
tre heures, à'Haide de deux petites lampes, au 
lieuse fable chaud; mais la néceffité de faire 
ces colonnes plus groffes & plus longues, pou» 
contenir des lampes, l’odeur de l’huile & I in¬ 
convénient qu’elle a de répandre beaucoup de 
fumée lorfqu’elles viennent à s’éteindre, doi¬ 
vent faire abandonner ce moyen, parce qu’il 
tend.à faire connoître au Spe&ateur unecaufe 
qu’on veut lui cachet avec foin. J’ai imaginé 
depuis peu un autre moyen, à l’aide duquel, 
fans employer, aucune matière, combuftible, je 
produis les mêmes effets pendant quinze jours, 
& même davantage ; de manière qu’à quelle 
heure qu’on vienne me voir, on trouve tou¬ 
jours la machine en mouvement, fans qu’on 
aperçoive aucun préparatif de ma part; ce qui 
fait croire à certaines pérfonnes, quec’eft une 
efpèce de mouvement perpétuel. Je la ferai voir 
gratis, au mois de Mai prochain feulement , à 
tous ceux qui m’auront fait l’honneur de me 
confulter fur les moyens employés par le De¬ 
vin, de la Ville, dont je parlerai dans le Cha¬ 
pitre fuivant. 

Eifayons, avant définir cetarticle, d’expib 
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quer phyfîguement le bouillonnement de la li¬ 
queur dans les tâte-pouls, fig. 8.3. 



La chaleur, de la main dilate & groflît la. 
bulle d’âir A-, F. Par cette i dilatation , la li-i 
queur eft forcée de céder une.. partie. de.l’ef-, 
pace qu’elle occupe dans la boule inférieure, 
& de monter du point E au point F. Quand 
la bulle d’air eû affez raréfiée pour occuper 
toute la partieSupérieure de la boule jufqu’au; 
point C, elle peut s’échapper en partie par le 
tuyau , parce qu’alors fa légèreté Spécifique la 
porte fans obftacle vers la boule, fupériepre. 
Elle ne peut monter ainfi fans pouffer devant 
elle une partie de la liqueur, ce qui diminue 
un peu fa vîteffe, Se donne le temps dé la 
Suivre des yeux dans fa marchei mais comme 
fa légèreté l’oblige de monter le long de lapa r 
roi fupérièure du tuyau, la liqueur qui vient 
d’être pouffée en haut, defcend en même temps s 
K iij 
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par fa propre gravité, le long de la paroi infé¬ 
rieure, pour s’emparer de l’efpaceque la bulle 
d’air vient de. quitter : en defcendant affez ra¬ 
pidement pour qu’on ne falfe pas attention à 
fon paffage, cette liqueur apporte avec elle de 
l’air condenfé par la fraîcheur refpe&ive de la 
boule fupérieùre, _qui, dans notre fuppofition, 
ne reçoit d’autre chaleur que celle de l’atmof- 
phère. Cet air étant raréfié de nouveau par la 
chaleur de la main'ou du fable qui touche la 
boule inférieure, eft bientôt obligé de remon¬ 
ter comme le premier, & par la même raifon, 
jufqu’à ce qu’on ôtè la main, ou jufqu’à ce que 
le fabîe foit refroidi. 

- Cette explication déplaira peut - être aux 
vrais Phyficiens qui n’en ont pas befoin, 6e 
aux Leéteurs fuperficiels qui n’en voudroient 
aucune; mais l’expérience, telle que nous ve¬ 
nons de la décrire, plaira vraifemblablement 
aux Amateurs de phyfique amufante qui vou¬ 
dront fe donner la peine de l’exécuter. J’ofe 
ine flatter au moins qu’on ne la mettra pas 
beaucoup au deffous de celle qu’un de mes dé- 
traéleurs a inférée dans fon Ouvrage, qui con- 
fifte, félon lui, à faire beugler, comme û elle 
étôit en vie, une tête de veau bien cuite, en 
y mettant une grenouille vivante fous la lan¬ 
gue. Il y a d’ailleurs cette différence entre mon 
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expérience & celle de pan adverfaire ,que 1 a 
lienne, comme tous fes autres Tours, eft tirée 
mot à mot d’une certaine petite bibliothèque , 
& la mienne, au contraire, n’a été décrite nulle 
part, & c’eft moi qui l’ai inventée en Angle¬ 
terre en 1775. Je dis ceci en paflant, fans crainte 
d’être démenti par ceux même qui s’en font dit 
les inventeurs en Suifle & en France , & qui 
favent bien qu’elle vient de moi. On me dira 
peut-être que je réclame ici. une invention bien 
frivole ; mais, outre qu’il ne feroit peut-être pas 
bien difficile de prouver qu’elle peut devenir in- 
téreflante, je répondrai que Je.,n’ai pas un aflez 
grand fonds de richefles pour lailfer à des ufur- 
pateurs la paifible poflèlfion d’une partie quel¬ 
conque de ma propriété. 

Section VII. 

Poupée parlante,, 

O N nous fit voir enfuite une Figure par¬ 
lante, e’étoit une Poupée d’environ un pied de 
haut tenant à fa bouche un grand porte-voix, 
& fufpendue à la hauteur d’un homme par des 
rubans , pour faire croire qu’elle étoit parfai¬ 
tement ifolée. Quand on lui faifoit une queftion 
quelconque en François, en, Efpagnol ou en 
Portugais, on entendoit aufli-tôt une réponfe 
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analogue, qui provenoit de l’intérieur même du 
porte-voix ; il n’étoit pas poffible de prétendre 
qu’il y avoit un nain caché dans la poupée 
comme dans l’Automate joueur d’échecs. Mag. 
SI. vol. I, page 65. La Poupée ét.oit trop petite 
pour contenir un nain quelconque. L’Auteur 
voulut nous faire croire que les paroles de la 
Poupée pouvoient être l’effet d’un mécanifme 
caché dans fon corps, & nous citapour preuve 
les têtes parlantes de' M. l’Abbé Mical. 

Les têtes de -cet Artifte célèbre, dit alors 
M. Hill, quoiqu’elles graffeyent un peu, & 
qu’elles prononcent certains mots d’un ton na- 
fillard,font effectivement l’ouvrage du génie, 
puifqu’elles ont furpaffé les défirs & l’efpérance 
dé l’Académie des Sciences de Pétersbourg, qui 
ne demandoit aux Mécaniciens & aux Fac¬ 
teurs d’orgues que de faire prononcer les cinq 
voyelles. L’ignorance n’a point admiré ces chef- 
d’œuvres, parce qu’il n’y avoit point cette 
teinte de charlatanifrae fi néceflaïre dans ce fiScîe 
pour obtenir le fuffrage de la multitude. Les 
automates de M. Mical, ajouta M. Hill, font 
bornés à un certain nombre de mots , & ne 
répondent point, comme la Poupée, aux quef- 
tions arbitraires qu’on leurpropofe, parce que 
l’Auteur u’a pu leur donner le fens de l’ouïe, 
& qu’il n’a pas voulu y fuppléer par une tri¬ 
cherie dont il étoit incapable. 
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M. Hill me donna enfuite l’explication que 
voici fur la Poupée parlante. Je penfé ,'me dit-il 
en riant, qu’il n’y a ici ni mécànifme , ni com¬ 
père. La petite figure rend fes oracles par l’inf- 
piration d’une véritable Commère, dont je vois 
remuer les jupons au bas d’une armoire mal 
fermée. Quand cette Commère prononce des 
mots au point A, fig. s.4, 



fa voix, qui fort par le trou A ,fe porte à l’em¬ 
bouchure poftérieure, B, C, D,du porte-voix, 
& de là elle eft tranfmife daas toute fa force à 
l’embouchure antérieure, E, F, G. Celui qui 
propofe une quefîion, prêtant l’oreille au point 
F, entend la réponfe comme fi les mots étoient 
prononcés à ce même point. Tel eft l’effet fimple 
& naturel de tous les porte-voix. 

M, Hill nous fit enfuite obferver que la 
Poupée, au lieu d’être fufpendue au milieu de 
lachambre, étoit placée au centre d’une grande 
çuverture faite dans une cloifon , pour empê- 
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cher les Spe&ateurs trop curieux de paffer par- 
derrière, où ils auroient pu voir facilement 
l’embouchure poftérieure du porte-voix, ce 
<}ui auroit pu donner de violens foupçons de 
compérage. Il me fit remarquer aulïï que la 
Poupée ne parloit qu’à voix baffe , fans quoi 
on auroit pu s'apercevoir que la voix provenoit 
du fond de l’armoire où étoit la Commère. En¬ 
fin , je vis que la Poupée étoit attachée de 
manière qu’on ne pouvoit pas la tourner pour 
voir l’embouchure poftérieure du porte-voix, 
& que d’ailleurs cette embouchure étoit maf- 
quée par un énorme panache, qui, au premier 
abord, ferabloit deftiné à orner la Poupée. 


Section VIII. 

Voltigeur mécanique. 

P ou R nous prouver qu’il pouvoit y avoir 
des Poupées parlantes, on nous fit voir un Au¬ 
tomate danfant. Cette figure, placée fur une 
corde, prenoît à peu près les mêmes poftures, 
& faifoit les mêmes évolutions que les volti¬ 
geurs ordinaires; cependantellen’avoit dansfoa 
corps qu’un reffort &deux ou trois leviers. 

Nota, i°. Quoiqu’il foit très-poffible de faire 
cette expérience à l’aide d’un tournebroche, 
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ou de quelqu’autre moyen mécanique, je n’en 
parlerai point ici, parce que mon intention eft 
d’expliquer ce Tour tel que je l’ai vu faire 
jufqu’à préfent, fans parler des moyens qu’on 
peut employer dans la fuite. 

a Q . Les Lecteurs, qui n’aiment point les 
Tours qu’on fait à l’aide d’un Compère, vou¬ 
dront bien obferver que ce n’eft pas ma faute 
fi on employé de pareils moyens pour amufer 
le Public : l’intérêt de la vérité m’oblige , pour 
remplir la tâche que je me fuis impofée, de 
dévoiler ces moyens , tout ignobles qu’ils font : 
on peut remarquer au relie que, pour plaire 
aux vrais Amateurs, je donne plufieurs Tours 
nouveaux, ou nouvellement perfectionnés, qui 
fe font réellement par des moyens ingénieux. 
Je reviens à i’Automate danfant. 

Il eft attaché par la main à une barre de fer 
A , B, qui repréfente une corde bien tendue; 
fes bras font inflexibles au coude; mais 
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ils ‘peuvent fe mouvoir circulairement auprès 
du tronc, étant attachés aux omoplates par une 
efpèce d’articulation mobile, que les Anatomif- 
tes appellent Diarthrô/e orbiculaire. On voit aux 
points G , 1 .[,& aux points L, M, des tuyaux 
de tôle couverts de fleurs, qui enveloppent une 
grande partie de la barre de fer. Quand le Com¬ 
père, caché au point C, tourne la manivelle, 
> B, pour lui faire faire un quart de tour à 
gauche, l’automate, dont lés bras en commen¬ 
çant, font parallèles à l’horizon , s’élève peu 
à peu jufqu’à ce que les bras foient pofés ver¬ 
ticalement & parallèles au relie du corps. Si * 
en fuivant la même direction, le Compère fait 
faire à la manivelle un autre quart de tour, la 
partie fupérieure des bras fe portant alors ea 
avant vers le Speélateur, y entraîne néceflai» 
rement le relie du corps avec d’autant plus de 
facilité, que les pieds ne s’oppofent point à fon 
palfage, à caufe de l’articulation mobile des 
jambes avec les cuifles, & des euiffes avec le 
tronc. Lé Compère regardant les mouvemens 
de la machine par un petit trou, peut faifir 
adroitement l’inllant où une jambe pafle en 
avant,l’autre reliant en arrière. Alors il laifle 
un inllant la machine à califourchon, enfuite 
il la balance par de petites fecoufles, & enfin il 
lui fait faire le moulinet, en fuivant le mou- 
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vement de l’orcheftre ; ce qui Fait croire que la 
figure eft fenfible aux beautés de la Mufique. 
Quatre circonftances concourent ici à faire illu- 
-fion : 1 Le Compère , à l’aide d’un fil d’archal, 
finit par détacher de la barre l’automâte qui , 
dans ce moment, tombe par terre; ce qui per- 
fuade que la figure u’étoit point clouée, mais 
qu’elle ferroit la corde en l’empoignant, & qu’elle 
vient de la lâcher par un véritable mécanifme. 
a°. Les refiorts qu’on fait voir dans le corps de 
l’automate confirment le fpeâateur dans l’idée 
qu’il ne faut pas de Compère. 3 0 . Ceux qui ne 
connoiffent point comment on a pu faire parler 
la Poupée, s’imaginent qu’il .doit être beaucoup 
plus facile de faire un automate danfant par 
mécanique. 4®. Les tuyaux de tôle, qui enve¬ 
loppent la barre dans tous fes points, excepté 
£ l’endroit où eft attaché l’automate, paffent 
aux yeux du Spe&ateur pour être la barre ou 
la corde même, & comme ces tuyaux font fans 
mouvement, & qu’on en eft bien affuré par 
l’immobilité des guirlandes qui les couvrent & 
les entourent, on ne s’imagine pointque la barre 
murne en dedans, d’où l’on conclut qu’il n!| 
a pas de Compère, & que la figure fe meut par. 
fes propres reftqrîs. 
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Section IX . 

Evènement fingulïer. 

Le vrai peut quelquefois n'être pas vraifemblabk • 

C>E même jour, il arriva, dans Yorck, un 
évènement extraordinaire : il y avoit environ 
un mois qu’on avoit mis en prifon un vieux 
Cordonnier ,accufé d’homicide; la Juftice avoit 
entendu contre lui cinquante-deux témoins : les 
uns déclaroient l’avoir vu jeter un enfant dans 
la rivière; les autres difoient avoir entendu 
les cris de l’enfant noyé; d’autres enfin dépo- 
foient qu’ils avoient vu l’aecufé fe mettre en co¬ 
lère , & frapper horriblement cet enfant avant de 
le jeter dans l’eau. Le vieillard fe défendoit, en 
difant que, dans cette accufation, il n’y avoit 
point de corps de délit, parce qu’aucun ci¬ 
toyen ne fe plaignoit d’avoir perdu fon en¬ 
fant, & qu’on ne pouvoit lui préfenter le corps 
d’un enfant tué. Cette réflexion embarraffoit un 
peu les Juges, qui n’étoient pas des gens de 
foi, mais Amplement douze Cordonniers, parce 
que, dans ce pays-là , chacun eftjugé parfes 
Pairs, & que la province d’Yorckfourmille de 
Cordonniers, comme le Limoufin de Tailleurs 
de pierre. Ne pouvant confronter l’accufé avec 
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le corps noyé, que le courant de la rivière 
avoit emporté jufqu’à la mer, les Juges a voient 
envie d’envoyer leur Confrère aux Petites- 
Maifons de ce pays-là, & cela avec d’autant 
plus de raifon, que, dans l’interrogatoire, on 
voyoit l’accufé rire comme un fou, & donner 
plufieurs autres lignes de folie : cependant 
comme il avoit de longs intervalles de raifon, 
& que les fymptômes de démence étoient un 
peu équivoques, on n’ofoit lui faire grâce de 
la vie ; la dépofition des témoins étoit d’ailleurs 
très-précife, & fembloit exiger une punition 
exemplaire. 

Vous êtes bien embarraffés, dit le Vieillard, 
permettez-moi de recevoir ici tout à l’heure la 
vifited’un de mes amis, & je ferai bientôt cef- 
fér votre irréfolution. Sur la permiffion qu’il 
obtint de recevoir cette vifite, il manda fon 
ami, qui vint bientôt après avec une grande 
malle, dans laquelle étoit un petit berceau ; l’ac- 
cufé en tira un grand fabre, & puis un enfant, 
qu’il prit entre fes bras, enluidifant:» Adieu, 
■»> mon cher fils, je vais mourir aujourd’hui pour 
*> avoir tué ton frère ». Cependant l’enfant pleu- 
roit & paroifloit fenfible aux adieux du Vieil¬ 
lard. Les Juges étoient furpris du premier aveu 
qui venoit d’échapper à l’accufé, lorfque ce¬ 
lui-ci continua de cette manière : «Que devien* 





«dras*tu, mon cher enfant, quand tu n’auras 
«plus auprès de toi celui qui t’a donné l’exif- 
« tence 1 L’abandon & le mépris, voilà ta perf- 
»peélive; la misère & l’opprobre, voilà ton 
«partage; mais, non, dit-il, tu n’auras point 
« un pareil fort, c’efi: à préfent pour la dernière 
,11 fois que tu fais entendre tes gémiffemens «. 
Enfuite le Vieillard, infenfible aux cris de 
l’enfant, parut entrer en fureur contre lui, & 
fit un mouvement pour lui donner un coup de 
fabre : Arrête, malheureux, s’écrièrent les Juges 
d’une commune voix; mais ilo’étoitplus temps, 
le coup étoit parti, & la tête de l’enfant rou¬ 
le parquet. • • . 

furent tous auffi étonnés que le 
l’être dans un inftant, quand ils vi- 
îl n’y avoit pas de fang répandu, quoi- 
eût un enfant décapité : ils s’aperçu- 
>t qu’on n’avoit coupé qu’une tête 
ils fe plaignirent d’abord de cet excès 
aife plaifanterie qui venoit de les fou- 
une fi rude épreuve. C’efi: pour confer- 
vic, dit le Vieillard à fes Confrères , c’eft 
„„ vous prouver que l’enfant qu’on m’accufe 
avoir jeté dans la rivière peut être femblable 
tous égards à celui que j’ai décapité fous vos- 
Vous voyez maintenant, ajouta-t-il, qu’il 
juger un homme d’après 
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les bruits populaires, & qu*on peut mettre une 
petite reftriélion à la maxime, vox Populi t vos 
Dei. 

Les Juges, ravis de voir qu’ils ne s’étoient 
aflemblés ce jour - là que. pour un crime ima¬ 
ginaire , prièrent leur Confrère de dire par quel 
art il avoit pu tromper les yeux & les oreilles 
jufqu’au point de faire une illufion générale. 
Vous le faurez bientôt, dit le Vieillard ; écoutes 
mon hiftoire. 

J’ai pafle une partie de ma jeuneffe avec une 
troupe ambulante de Bateleurs, compofée de 
toutes fortes de gens à talens ; l’un favoit imi¬ 
ter au naturel le chant du merle, de l’alouette , 
de la grive & du roffignol ; l’autre contrefai- 
foit la chouette, & faifoit entendre le miau¬ 
lement d’un chat; un troifième imitoit allez 
bien le chant d’un coq, le roucoulement d’un 
pigeon & le gloulTement d’une poule : mais il 
excelloit furtout à jouer le rôle de dindon ; un 
quatrième (& c’étoit moi-même) avoit porté 
fi loin l’art d’aboyer & de ricaner, que par¬ 
tout où nous pallions, les chiens & les baudets 
du voifinage ac'couroient de toutes parts pour 
fe mettre à l’unilTon. Nous étions errans de 
Village en Village, & le Public appeloit no¬ 
tre Troupe la Ménagerie. Piqué de te qu’on nous 
donnoit un nom fi fatyrique, je conçus le noble 

Tome II. L 
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deffein d’obîiger en quelque façon le Public à 
faire, en ma faveur une exception honorable; 
l’amour de la gloire me fit créer pour moi un 
rôle nouveau, pour n’être plusdéfigné fous la 
dénomination commune. J’ofai me flatter qu« 
je pourrois parvenir un jour à imiter la voix 
d’un enfant ù la mamelle. Mes efpéranees fu¬ 
rent bientôt accomplies ; car les leçonsquej’ai- 
lois prendre journellement à l’Hôpital des En- 
fans-Trouvés, & les fréquens exercices que je 
faifojs en mon particulier, me valurent bien¬ 
tôt v de grands, applaudiffemens, en portant au 
plus haut point un talent pour lequel la nature 
fembloit m’avoir formé. Je n’ai jamais regretté 
les peines que je .m’étois données pour m’inf- 
truire dans ce nouvel art ; mon favoir m’a fervi 
plus d’une fois à voyager fans argent, & à jouer 
des Comédies où il n’y avoit d’autre Adeur 
que moi ; mais il efi: dans ma vie une époque re¬ 
marquable , où montaient m’a fervi à jouer une 
fcène bien plus intéreffânte : Depuis trois mois, 
je- foupirois en vain pour une ingrate, que je ne 
pouvois fléchir ; entré en tapinois dans la cham- 
bjre de cette belle inhumaine, je me tapis un 
jour au fond de fa ruelle, & je fis entendre ma 
voix enfantine; elle crut entendre les cris d’un 
enfant nouveau-né, & accourut auffi-tôt, par 
pitié, pour me bercer & pour fégjie.r mes 
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pleurs ; mais quelle fut fa furprife, lorfque sV 
percevant du Tour qu’oa lui jouoit, elle ne 
trouva, derrière les rideaux, que cet enfant 
malin dont l’empire s’étend dans toute la natu¬ 
re! Le Dieu d’amour qui l’attendoit, la bleflà 
cruellement; mais il ne la renvoya point fans 
adoucir fes maux , en la couronnant de rofes, 
pour la récompenfer du tendre fentiment qui 
l’avoit amenée. 

Quelque habile que je fulfe à m’acquitter de 
mon nouvel emploi, je m’aperçus bientôt que 
j’étois obligé de me cacher, ou de jouer devant 
des aveugles, pour produire l’illulion dans l’art 
nouveau que j’avois inventé. C’étoit en vain que 
je fcifois entendre la voix d’un enfant à ceux 
qui ne vovoient aucun enfant auprès de moi, 
& qui voyaient remuer mes lèvres; ils s’aper- 
cevoiént à l’inftant du déguifement de ma voix » 
& fe plaignoient de ce qu’ils avaient deviné 
trop tôt & trop facilement le mot de l’éjnigme. 
Alors j’imaginai de porter dans mes bras une 
poupée emmaillotée, couverte d’un voile; & 
pour perfuàder aux Spe&ateurs que certaines 
paroles ne fortoient pas de ma bouche, je ré- 
folus de prononcer d’une voix enfantine des 
mots qui n’exigent point le mouvement des lè¬ 
vres; je m’aperçus qu’avec un certain effort 
& un peu d’exercice, je pourrois parvenir à 
L ij 
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prononcer, fans aucun mouvement apparent 
de'mes lèvres, tous les mots où il n’entre que 
des conformes dentales, linguales ou guttura¬ 
les, c’eft-à-dire, des confonnes telles que d; 
l, h, qû’on prononce des dents, de la langue 
ou du gofier, par exclufion aux confonnes la¬ 
biales, qu’on prononce des lèvres, telles que 
b, m, p; 11 y a une infinité de ces mots qu’on 
peut prononcer ainfi fans remuer les lèvres, 
furtout quand on parle d’une voix enfantine , 
parce que cette voix demande une prononcia¬ 
tion gênée. Je donnerai pour exemple les mots 
fui vans, en quatre Langues différentes : ce qu'on 
dit efl certain ; quelle heure ejl-il ? il ejlcinq heures. 
Jeannette , fonne la cloche $ il eft déjà temps ; Jî 
Signora. Nonne ferii> dixtfti. I did it in jest. 

Quand je fus bien exercé devant un miroir 
à jouer la partie enfantine de mon rôle fans 
remuer mes lèvres, je parus fur un théâtre dans 
un pays où j’étois inconnu; je portois entre 
mes bras une poupée couverte d’un voile, avec 
laquelle j’entrois en converfation : elle me répon- 
doit, touffoit, chah toit, pleuroit & crachoit; 
&, comme je l’interrogeois avec ma voies natu¬ 
relle , qui efi: très-grave, on étoit naturellement 
perfuadé que la voix enfantine, qui fe faifoit 
entendre aufii-tôt pour donner la réponfe, ne $ 
devoit pas provenir de la mêm» bouche, La 
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préfence d’un corps emmailloté, & l’immobilité 
de mes lèvres, achevoient l’illufion. Cependant 
je prononçois quelquefois, d’une voix enfantine , 
toutes fortes de mots, fans aucun choix ; mais 
alors, crainte qu’on ne vît le mouvement de 
nies lèvres, j’avois foin de baifler ma tête vers 
la poupée, & d’appliquer mon vifage contre 
fon voile, comme pour la careffer & pour lui 
parler de plus près. 

Maintenant, que je vous ai fait entrevoir 
les premiers principes de mon art, vous voyez, 
Meilleurs, que les témoins oculaires que vous 
avez entendus contre moi, peuvent avoir mal 
vu :je fuis peut-être coupable, dans ce mo¬ 
ment-ci, de vous en avoir donné une preuve 
trop frappante, & de vous avoir tenus trop 
long-temps en fufpens ; mais je vous prie de 
pardonner ma faute en faveur de la leçon. 

Au relie, ajouta le Vieillard en finiffant, j’ou- 
bliois de vous dire que, lorfque je paroiffois fur 
un théâtre, pour jouer moi feul une Comédie 
à deux rôles, j’étois obligé de faire un petit 
aveu à toute l’aflemblée. Si la Compagnie s’étoit 
féparée en croyant que j’avois toujours eu dans 
mes bras la perfonne réelle d’un enfant, on 
n’auroit eu d’autre plailir que celui d’entendre 
un petit, dialogue atnufant, & l’on feroit fort! 
du Spe&acle, dans l’idée qu’on venoit de voir 
L iij . 
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& d’entendre une choie fort ordinaire; j’étois 
donc obligé, pour faire preuve d’induftrie, de 
faire voir fur la fin que je n’avois dans mes bras 
qu’une poupée de carton. Cet aveu produifoit 
la plus grande furprife; il fe trouvoit alors des 
perfonnes qui prétendoient expliquer ce phé¬ 
nomène, en difantque je parlois du ventre; &, 
quelque temps après, la Gazette & le Public 
me donnèrent le nom de Ventriloque. 


Section X. 

Nouvelles EJïampes. 

JLiE6 Novembre, nous quittâmes M. Wil- 
fon pour aller à Londres; dans notre route, 
nous ne vîmes rien qui puilfe intérelfer nos 
Le&eurs; mais le jour de notre arrivée dans 
la Capitale des Ifles Britanniques, nous ache¬ 
tâmes chez Bowles, fameux Marchand d’ima¬ 
ges, dans Saint-Paul’s - church - yard, fept Ef- 
tampes curieufes, que lé Lefteur fera peut-être 
bien aife de coBnoître. 

La première repréfentoit un Jongleur, foi- 
difant Académicien, parce qu’il avoir joué des 
gobelets devant une Académie, & fe flattant 
de porter en équilibre, fur fon nez, une an¬ 
guille vivante, qui devditfe tenir verticalement 
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fur le bout de fa queue, pour fe tourner à droite 
& à gauche au gré des Speûateurs, on voyoit 
le peuple s’ameuter autour de lui, parce qu’il 
ne tenoit point la promefie énoncée dans, foq 

Profpeclus. 

La fécondé repréfentoit une Ville fouter- 
raine, quel’imagination d’un Çcrivain moderne 
a bâtie depuis-peu dans une mine de fel, auprès 
de Cracovie. 

On voyoit dans la troiüènie, *m Automate 
joueur d’échecs, dont le Compère étoit fi .bien 
caché dans le fond d’une commode , qu’on ay oit 
de la peine à l’apercevoir. 

Dans la quatrième, on voyoit un Sorcier 
aux yeux bandés, faifant tourner fa baguette 

divinatoire, pour découvrir une fource à trois 
pieds de profondeur, fur la plus haute vpûtg 
de l’Églife Sainte-Geneviève,> Paris; cette 
Eftampe portok l’infcription fuivante, tirée mot 
à mot di\Morning-PoJl, 26 Oftohre 1784. The 
Journal de Paffy the moft contemptible of alloue 
periodical publications , ha four ce of triffling in¬ 
telligences. 

La cinquième repréfentpit un batelet de la 
Seine, le plus fin voilier qu’on ait jamais vu, 
puifqu’il étoi.t çenfé aller en fix heures de Paris^ 
‘à Châlons -fur - Marne. On voyoit, fur la rive 
droite de la rivière,.le petit Poucet, quU’ac- 
L iv 
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compagnoit,avec fes bottes de fept lieues. Voyl 
les Contes de Fées & le J. de PaJJy. 

Sur la fixièrae, on voyoit un groupe de 
badauds accourant fur le Pont-Neuf & fur le 
Pont-Royal à Paris, pour voir un homme qui 
fe vantoit depalfer la Seine à pied fec avec des 
fabots élaftiques, & qui prétendoit que fon 
corps feroit des ricochets fur la rivière, comme 
font les boulets fur la furface de la mer, lors¬ 
que, dans un combat naval, les canons font 
pointés à l’horizon. 

Lafeptième repréfentoitune Harpie vivante, 
Kionfire amphibie, moitié homme, moitié poif- 
fon, qui, félon l’inventeur, mange dans un an 
plufieurs centaines de bœufs & plufîeurs mil¬ 
liers de cochons. On prétend l’avoir trouvée 
au royaume de Santa - Fé, dans le Pérou 
Province du Chili; e’eft à peu près comme fi 
on fe flattoit de l’avoir vue au Royaume de 
Marfeille dans le Dauphiné, Province du Lan¬ 
guedoc. 

M. Bowles nous avoua franchement qu’il 
croyoitque la dernière de ces Eftampes avoit 
été inventée par des Marchands, pour vendre 
quelques rames de papier: ce ne feroit pas, 
dit M. Hill, le premier Tojjr de ce genre qui 
a été joué au Public par la cupidité ; & l’on 
pourroit mettre dans cette claffe tous les Ou- 
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orages qui, au lieu de traiter des matières qu« 
leur titrefaftueux annonce ,ne contiennent qua- 
des réflexions triviales, des difcours infigni- 
fians, des remarques puériles, de-s détails en¬ 
nuyeux. Tel ferait à peu près un Ouvrage 
d’AMUSEMENS PHYSIQUES, où l’on ne 
trouverait rien de phyfique, ni rien d’amufant ; 
tel feroit encore un Ouvrage intitulé, Expojition 
anatomique & philofophique des principes de la Lan- 
gue Angloife, dans lequel on donnerait bonne¬ 
ment toutes fortes de règles pour parler plate¬ 
ment le patois du pays de Galles. Tel feroit 
enfin un Journal où l’on annoncerait tous les ans 
de fauffes nouvelles, des faits impoflibles & des 
récits merveilleux, pour leurrer de nouveau 
quelques douzaines de Soufcripteurs à l’expi¬ 
ration de l’abonnement. 
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CHAPITRE V. 


1 S E G T J O N PREMIERE. 

Coup-d’ail fur une Affemblèe de Joueurs. 

J E rencontrai un jour, dans un Café de Lon¬ 
dres, un Bas-Breton nommé Kuffel, que j’avois 
connu autrefois au Collège Royal de Touloufe. 
Après les premiers complimens d’ufage, je lui de¬ 
mandai à quoi il s’amufoit dans ce pays-là ; il me 
répondit qu’il pafîoit prefque tout fon temps à 
l’Académie. Je vous félicite de très-grand cœur, 
lui dis je alors, je voudrais bien avoir le même 
bonheur que vous. Il n’y a pas grand bonheur 
à cela, me répondit-il; cependant ü vous dé- 
firez d’être un de nos Confrères, je pourrai vous 
introduire, & fur ma préfentation vous ferez 
reçu à bras ouverts. Je lui dis que je n’avois 
aucun titre pour être reçu dans une pareille Af- 
femblée; il me répondit qu’il ne falloit d’autre 
titre que de l’argent. Je fais bien, lui répli¬ 
quai je, que., félon le préjugé vulgaire, l’argent 
fait tout; mais je ne crois pas encore, nonobf- 
tant le proverbe, qu’une clef d’or puiffe rti’ou- 
vrir la porte de l’Académie, tant que nous ver- 
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rons MM. les Académiciens n’avoir d’autre 
but & d’autre paffion que de cultiver les lettres, 
& de reculer les bornes des connoiflances hu¬ 
maines. Il répondit, en fouriant de ma méprife, 
que l’Afîèmblée où il vouloit m’introduire, 
n’étoit point une Compagnie de Savaas, ni une 
Société Littéraire, mais tout fîmplement un© 
Académie de jeu, compofée d’aigrefins de toute 
efpèce, qui étoient alternativement dupes & 
fripons. Ne croyez pas, ajouta-t-il, que je con¬ 
tinue de m’occuper des Belles-Lettres, comme- 
quand j’étois au Collège. L’exemple d’Homère 
mendiant fon pain dans fept villes, qui fe dépu¬ 
tèrent, après fa mort, l’honneur de lui avoir 
donné le jour, m’avoit déjà 4 dégoûté de l’étude; 
mais l’hiftoire du Camouens mourant à l’Hôpi¬ 
tal, & celle de Milton pouvant à peine obtenir 30 
piftoles pour fon Paradis perdu, qui fit la fortune 
de Thompfon & de fes héritiers, m’infpirèrent 
la plus grande averfion pour les Lettres, & je 
brûlai mes livres, quand je vis le portrait de 
l’immortel Cervantes avec cette infeription s 

Il éclaira fan jîècle , & mourut de misère. « 

Depuis que j’ai livré ma bibliothèque aux flam¬ 
mes , j’ai couru le monde pour gagner ma vie en 
jouant toutes fortes de rôles; j’ai été Marchand 
de bière en Flandre, Comédien dans le Brabant, 
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Copifte, Latinifte & Orthographifte à Édiin- 
bourg, Maître en fait-d’armes & contre-pointeur 
à Dublin. Aujourd’hui, après avoir changé de 
métier pour la dixième fois,- je fais fauter la 
coupe, je file la carte, je tire la bécaffine & je 
plume le pigeou. Enfin, ajouta-t-il, fi vous vou¬ 
lez que je vous initie dans mes fecrets pour 
me fervir de Compère à l’Académie, & faire le 
petit fervice, vous pourrez bientôt dire, comme 
moi: 

Ma poche efl un irc/br; 

Sous mes heareujes mains, h cuivre devient or. 

Lï Joueur. 

Je fus choqué, autant que forpris 1 , de la li¬ 
berté qu’il prit dé me farire une pareille invitation, 
& de la hardieffe avec laquelle il fe vantoit de 
fon favoir funefle : mais tel eft l’aveuglement du 
vice au front d’airain, que fouvent il fait parade 
de ce qui devroit le faire rougir. Je lui répondis 
que j’avois approfondi depuis long-temps toute 
la théorie de fon art, non pour la mettre en 
pratique & dans l’efpérance de pouvoir faire 
des dupes, mais par curiofité & dans l’intention 
de dénoncer un jour au Public les divers piègesi 
qu’on tend aux honnêtes gens. 

Puifque vous êtes fi favant, trie dit-il , vous 
pourrez peut-être m’expliquer comment, de- 
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puis quinze jours, j’ai conftamment perdu mon 
argent, nonobftant les rufes dont j’ai fait ufage, 
ce qui m’obligera, dès à préfent, de paroître 
moins fréquemment à l’Académie, & d’aller 
me promener , comme dit le Speclateur, non 
pour gagner l’appétit, mais pour diÆraire la 
faim. 

Il n’eft pas étonnant, lui dis-je, que vous 
ayez échoué à votre tour ; les grecs au jeu font 
eomme les fpadaffins, tôt ou tard ils trouvent 
leur maître; il y a cependant cette différence, 
que les bretteurs de profeflion reconnoiffent un 
certain point d’honneur qui les empêche de fe 
battre deux ou trois contre un, tandis que les 
chevaliers dünduürie font quelquefois une 
douzaine pour égorger une.,yiéfime & pour 
partager les dépouilles de celui qui tombe dans 
leurs filets. L’un lie amitié avec les garçons de 
l’Académie, & les foudoye pour fubJjituerdes 
cartes marquées aux cartes ordinaires , l’autre 
n’a d’autre occupation que d’inventer de nou¬ 
veaux pièges, & d’amener des dupes en les 
leurrant de belles promeffes : un troifième fa¬ 
brique toutes fortes de cartes qu’on peut recon- 
noître à l’œil & au taél; il en fait de rétrécies 
ou de raccourcies en les rognant d’un côté, de 
rudes en les frottant de colophane, de rem* 
brunies avec de la mine de plomb, & de glif- 
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fantes avec du favon 8e de la térébenthine : un 
quatrième s’exerce continuellement à faire 
fauter la coupe, à faire de faux mélanges 8e 
à filer la carte, c’eft-à-dire à donner adroite¬ 
ment la fécondé ou la troifième au lieu de la 
première, quand il s’aperçoit, par une marque 
extérieure de celle-ci, qu’elle feroit affez bonne 
pour faire beau jeu à celui dont on a conjuré la 
ruine. 

Celui-ci fe place constamment vis à vis fon 
Confrère derrière le joueur dupé, pour faire 
le petit fervice. Expert dans l’art des fignaux, 
il change à chaque inftant les différentes pofi- 
tions de fes doigts, pour faire connoître à fon 
complice les cartes que ce dernier n’a pu dis¬ 
tinguer au ta£l 8z à la vue. Celui-là, tirant la 
bécaffine, s’affoçie avec un nouveau débarqué , 
fait avec lui bourfe commune, joue contre un 
troifième, avec lequel il eft d’intelligence, 
perd tout fon argent en affrétant de paroître au 
défefpoir, &fe réjouit fecrettement de la bonne 
part qui doit lui revenir. Enfuite il y en a un 
qui fait l’office de Contrôleur, en tenant regiftre 
de tout l’argent que les Receveurs mettent dans 
leur poché, pour les empêcher d’en efcamoter 
une partie à leur profit, 8z les obliger par là de 
rendre un fidelle compte à la Compagnie. 

Kuffel s’aperçut bientôt que j’étois trop inf- 
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truit pour avoir befoin de fesleçons, & en même 
temps trop honnête homme pour jamais les 
mettre en pratique ; cependant, fur la prière 
qu’il me fit, d’entrer pour un inftant à l’Aca¬ 
démie , pour tâcher de découvrir les artifices 
qu’on avoit employés contre lui depuis quinze 
jours, la proximité du lieu où fe tenoit l’affein- 
blée, & le défir de m’inftruire & de connoître 
les extrêmes dans tous les genres, me firent 
foufcrire à fon invitation. 

Nous trouvâmes réunis dans cet endroit des 
Gentilshommes, des Palefreniers, des Mufi- 
ciens, des Efcaraoteurs, des Tailleurs, des 
Apothicaires : les Académies de jeu, dis-je alors 
en moi-même, font donc comme des tombeaux , 
tous les rangs y font confondus ; en même temps, 
mon introdu&eur me difoit tout bas, le nom 
& l’état des perfonnes qui çompofoient l’Affem- 
blée. Voilà dans un coin, me dit-il, une partie 
de brelan où font les quatre perfonnes qui m’ont 
gagné tout mon argent: vous y voyez, ajouta- 
t-il, deux grands Seigneurs qui voyagent in- 
eognità. Quelle fut ma furprife, lorfque je m’a¬ 
perçus qu’un de ces prétendus grands Seigneurs 
n’étoit autre chofe qu’unfaifeur de Tours; c’é» 
toit le fameux Pilferer, que j’avois connu au 
Cap de Bonne-Efpérance, & qui étaloit faf- 
tueufement fon or, fa broderie & fes bijoux. 

Voilà,,. 
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Voilà, fans doute, dis-je à Kuffel, celui qui 
vous a gagné tout votre argent. Il me répondit 
que ce Seigneur, loin de gagner quelque cho- 
fe, perdoit chaque jour très-galamment une 
quarantaine de louis : étant bien perfuadé qu’ua 
Efcamoteur ne va pas dans une Académie de 
jeu pour s’y laiffer attraper, je penfai qu’il de- 
voit y avoir là deffous quelque rufe nouvelle 
dont je n’avois peut-être jamais eu l’idée. Je 
réfolusen conféqtumce d’obferver Pilferer, & 
,de m’approcher de lui, en tenaut négligem¬ 
ment ma main & mon mouchoir fur mon vi- 
fage pour qu’il ne me reconnût point ; je remar-ç 
quai d’abord que lorfqu’il donnoit les cartes, 
une perfonne de la Compagnie avoit un petit 
brelan, mais qu’il y avoit quelquefois un bre¬ 
lan plus fort dans les mains d’un autre Joueur, 
dont la phyfionomienemeparutpas inconnue. 
Je me rappelai bientôt que j’avois vu ce der¬ 
nier en Afrique, fervir à Pilferer de domefti- 
que, d’ami & de Compère. Je foupçonnai, dès 
ce moment, que Pilferer faifoit adroitement 
gagner fon Compère, & qu’il affeéloit de per¬ 
dre lui-même quelque bagatelle, pour qu’on 
ne le foupçonnât point de mauvaife-foi ; que le, 
Compère, pour éviter les mêmes foupçons fur' 
fon compte, ne mêloit jamais les cartes, & les 
faifoit toujours mêler par autrui ; & qu’enfin 
Tome II „ M 
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Pilferer & fon Compère faifoient femblant de 
nepasfe connoître, pour qu’on ne les accufàt 
point d’être d’intelligence. Il me reftoit à décou¬ 
vrir le moyen qu’employoit Pilferer pour don¬ 
ner bon ou mauvais jeu à différentes perfonnes 
félon fes défirs. Cette découverte ne me parut 
pas bien facile, quand je vis que Pilferer ne 
fubftituoit point un fécond jeu de cartes, & qu’a¬ 
vant de mêler lui-même, il avoir toujours foin de 
faire mêler par d’autres ; cependant je m’aper¬ 
çus enfin qu’avant de faire mêler par les autres 
Joueurs, il retenoit cinq à fix cartes dans fa main 
droite, & qu’en reprenant le jeu pour mêler à 
'fon tour, il les plaçoit adroitement par deflus, 5 a 
leur donnoit enfuite, en un clin d’œil, l'arrange¬ 
ment nécelfaire pour faire gagner fon Compère. 

Nota , Le le&eur croira peut-être qu’un pa¬ 
reil arrangement efi: impoffible, à caufe qu’au 
brelan, on donne les cartes une à une ; mais ce 
tour d’adreffe, comme beaucoup d’autres, n’efi: 
malheureufement que trop facile à ceux qui en 
ont^cquis l’habitude. Je n’en donne point ici 
les moyens, parce que je prétends bien aver¬ 
tir mes Lecteurs qu’il exifte un art funefîe, 
dont ils pourroient être les dupes; mais je ne 
veux enfeigner à perfonneTle moyen de réduire 
cet art en pratique : toutefois on peut être af- 
furé que je ne combats point ici une chimère, 
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& que j’ai fouvent fait voir à mes amis tous 
les faux mélanges qu’on peut faire adroitement 
& imperceptiblement en jouant au piquet, 
au brelan & à la triomphe : je ne dévoile au 
refte mes moyens à qui que ce foit, & je me 
contente d’en faire voir les réfultats pour prou¬ 
ver combien il eft imprudent de rifquer fon 
argent au jeu avec des perfonnes dont la pro¬ 
bité n’eft pas parfaitement reconnue. 

On me dira peut-être que Pilferer ne pouvoit 
guère retenir cinq à fix cartes dans fa main 
fans être aperçu. Il eft vrai qu’on auroit pu ab- 
folument l’apercevoir, fi on avoit fu , comme 
moi, que Pilferer étoit un Faifeur de Tours, &c 
qu’il étoit là avec fon Compère; fi la crainte 
& la timidité avoient paru fur fon front, ou s’il 
eût joué fes Tours avec la mal-adreffe d’un 
homme nouvellement initié : mais l’aifance & 
la facilité qu’on voyoitdans fes manières, l’in¬ 
différence avec laquelle il perdit fon argent, la 
naïveté de fes difcours & furtout la jrichçfle 
de fon coftume, tout concouroit à bannir les 
foupçons, tandis que fon air de bravoure an- 
nonçoit qu’il faudroit fe couper la gorge avec 
lui, fi on ofoit lui faire le moindre reproche. 

Auffi-tôt qu’il tenoit les cinq cartes de ré-' 
ferve, il appuyoit négligemment fa main fur 
le bord de la table, & comme cette attitude 

M ij ' 
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auroit pu pafoître gênée,fi elle avoitduré long¬ 
temps , il la quittoit bientôt pour gefticuler de 
différentes manières, obfervant cependant dans 
tous fes geftes, de tourner le deffous de fa 
main vers la terre, pour ne pas laifïer voir les 
cartes retenues : tantôt il appuyoit familière¬ 
ment fa main droite fur le bras gauche de fon 
voifin, en l’invitant honnêtement à mêler les 
cartes lui -même; tantôt il portoit fa main à 
fon côté en tenant le bras droit en anfe de pa¬ 
nier, tandis qu’il portoit la main gauche fur 
fon front, en demandant fi c’étoit à lui à don¬ 
ner; la Compagnie trompée par la naïveté de 
cette queftion , répondoit qu’oui, croyant qu’il 
n’en favoit rien; & c’étoit une raifon de plus 
pour ne pas fouçonner les préparatifs qu’il 
venoit de faire pour arranger le jeu félon fes 
défirs. 

Auffi - tôt qu’il avoit donné aux cartes l’ar¬ 
rangement projeté, il ajoutoit une circonftance 
qui achevoit l’illufion ; il faifoit un faux mé¬ 
lange en coupant les cartes en plufieurs petits 
paquets, & enfuite il les remettoit toutes à leur 
même place, ou les arrangeoit félon fes défirs, 
quoiqu’il parût les embrouiller de vingt ma¬ 
nières. Mon cher Lefteur ^fi vous voulez vous 
faire une idée de l’agilité de Pilferer dans cette 
çirconftance, entrez dans une Imprimerie « 
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voyez ce Compofiteur habile faire dans fa caffe 
la diftribution des cara&ères ; fa main qui vol¬ 
tige avec la rapidité d’un éclair, femble jeter 
les lettres au halard, mais il n’en eft rien ; 
les caraélères tombent tous à leur place, 
d’où on les enlève, en un clin d’œil, pour leur 
donner un ordre connu. Tel eft Pilferer, lorf- 
qu’il fait fur une table une multitude de petits 
paquets, pour tromper les yeux par un mé¬ 
lange apparent ; fes bras & fes doigts fe croifenc 
de vingt manières, comme ceux d’un habile 
Organifte. La promptitude & l’irrégularité de 
fes mouvemens, femblent deftinées, au pre¬ 
mier abord, à produire le défordre & la con- 
fufion dans toutes les cartes; mais c’eft tout 
le contraire; car,'par ce ftratagème, les cartes 
confervent leur arrangement primitif, ou pren¬ 
nent une combinaifon projetée pour enrichir 
Pilferer, en faifant la ruine & le défefpoir de 
ceux qui ont l’imprudence de jouer avec lui. 

Comme j’étois fur le point de fortir, Kulfel 
me pria de lui faire part de mes obfervatjons ; 
mais je lui répondis que je ne voulois pas m’atti¬ 
rer une mauvaife affaire , en faifant croire que 
j’étois venu dans cet endroit en qualité d’ef- 
pion ou de délateur, & en dépofant des faits 
fur lefquels il fe préfenteroit peut-être un grand 
nombre de contradicteurs ; j’ajoutai qu’il fuffi- 
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roit d’avertir un jour le Public des tricheries 
qu’on invente de temps en temps pour en irn- 
pofer aux gens de bonne-foi, & qu’après cet 
avertiflement on pourroit dire aux dupes qui 
fe plaignent des fripons, &aux trompeurs qui 
trouvent des trompeurs & demi : 

Perditio tua ex te. 

En fortant, je trouvai, dans une efpèce d’an¬ 
tichambre , deux italiens, qui fe mirent auffi- 
tôt à parler le Patois Provençal , pour que je 
ne les entendifle point; l’un fe plaignit de ce 
que le gibier étoit fort rare ; & l’autre répon¬ 
dit, que ce n’ètoit pas étonnant, puifqu’il y 
avoit un fi grand nombre de Chalfeurs. Tu as 
raifon , répliqua le premier , je jouois l’autre 
jour au piquet avec un homme qui avoit l’air d’un 
imbécille &d’un mal-adroit, & c’étoitpeut-être 
ie plus fin renard qu’il y ait en Europe; il y 
avoit environ une heure que j’employois en vain 
contre lui toutes les reffources de mon art, lorf- 
que je m’aperçus par hafard, qu’il employoit 
de fon côté les mêmes rufes contre moi. 

Corfaires contre Corfaires, 

Ne font pas, dit-on, leurs affaires. 
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Section II. 

Le Cocher Efcamoteur. Obfervadon fur les 
Galettes Anglqifes. 

Ayant pris up fiacre, pour aller de l’A¬ 
cadémie à mou logement, 'quand je fbrtis de 
la voiture, je voulus payer le Cocher, en lui 
mettant une guinéexians la main, & je lui de¬ 
mandai mon refie ; mais il me la rendit auffi- 
tôt, én me priant de lui en donner une autre, 
parce que celle-là lui paroifîoit faulfe : je crus 
qu’il fe trompoit; mais, pour éviter toute que¬ 
relle avec lui, je ne fis point difficulté de 
foufctire à fa demande, & je lui en donnai une 
fécondé, fur laquelle il me rendit vingt fchelings. 
Sachant que la guinée vaut vingt-un fchelings, 
je croyois tout bonnement que je ri’en avois 
dépenfé qu’un pour ma voiture de louage; mais 
en entrant chez moi, M. Hill, qui s’y trouva 
dans cet inftant, me prouva que cette courfe 
d’une demi-heure me coûtoit deux guinées, 
c’eft-à dire un peu plus de deux louis argent 
de France; les fchelings qu’on m’avoit donnés 
n’étoient que des morceaux de cuivre blanchis, 
St la fauffe guinée qu’on m’avoit rendue n’étoit 
M iv 
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point celle que j’avois donnée moi-même en 
premier lieu. 

Dans ce pays-ci, me dit M. Hill, on pend, 
comme chez vous, les Faux-Monnoyeurs; 
mais la faulïe monnoie y eft beaucoup plus 
commune, foit parce que le Code criminel de 
l’Angleterre, exigeant des preuves trop claires, 
laiflè fubfifter par là une infinité de coupa¬ 
bles, foit parce que les Anglois font un peu 
moins effrayés d’une punition qui, dans ce 
pays-ci, n’eft point ignominïeufe; ou, pour 
mieux dire, parce qu’ils s’expofent plus volon¬ 
tiers à perdre une vie que la mifère & les mœurs 
du pays rendent infupportable. Les Cochers 
de fiacre, continua M. Hill, achètent quel¬ 
quefois de la fauffe monnoie à très * bas prix, 
après quoi ils la fontpaffer, en vrais Efcamo-! 
teurs, dans la poche des Bourgeois. Lorfqu’ils 
conduifent quelque nouveau venu, qui ne con- 
noît point la Langue Angloife, ou quelqu’un 
de leurs compatriotes qui n’eft pas encore 
déniaifé, ils jouent des Tours qui les condui- 
roient à une mauvaife fin, s’ils fe trouvoient 
vis à vis d’un homme qui pût les prendre fur le 
fait. Ils reçoivent de la main gauche la pièce 
qu’on leur donne, & cachant dans la main 
droite une fauffe pièce égale, en apparence, 
à celle qu’ils viennent de recevoir, il prennent 
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cette dernière avec l’index & le pouce de la 
main droite, laiffant tomber la fauffe pièce dans 
la main gauche, & vous la prefentent en vous 
priant très-honnêtement d’en donner une autre , 
tandis qu’ils mettent dans leur poche, avec la 
main droite, la bonne pièce qu’ils viennent de 
recevoir. Celui à qui on joue ce Tour, s’il ne 
foupçonne point cette adreffe de leur part, ne 
fe tient point fur fes gardes ; croyant qu’on lui 
rend fa pièce, il ne fait aucune difficulté de la 
reprendre pour en donner une autre, & par ce 
moyen il en donne deux au lieu d’une. 

Voulant ine faire rendre les deux guinées 
qu’on venoit de m’efcroquer, je fortis bien vite 
pour retrouver le Cocher, mais il s’étoit éçlip- 
fé, dans la crainte qu’on ne le rappelât pour 
l’obliger à reftitution. Je voulois abfolument en 
faire la recherche, & je l’aurois trouvé bien 
facilement, parce que j’avois retenu fon numéro ; 
mais M. Hill m’obferva que vraifemblablement 
§e ne pourrois pas lui arracher l’aveu de fa 
tricherie ; que ne l’ayant point pris fur le fait, 
& n’ayant point de témoins à lui oppofer, je 
ne pourrois pas le faire condamner par le Juge 
de paix} & qu’enfin le cas devenant très-dou¬ 
teux aux yeux de la Juftice par les circonl^ 
tances, je ne pourrois terminer cette affaire 
équivoque que par un combat à coups de poings, 
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que je ferois peut-être obligé d’accepter fous 
peine d’être hué par la populace. 

Cùm fuerls Rame, Rarnano vivito more: 

Cùm fueris alibi, vivito ficut ibi. 

Tandis que je faifois des réflexions philofo- 
phiques fur les mœurs groffières de ce peuple 
toujours agité comme la mer qui l’environne, 
fur la prétendue liberté de cette nation accablée 
d’impôts, & fur le faux bonheur de ces Infu- 
laires mélancoliques, qui, ne buvant jamais de 
vin,relpirent fans cefîè un air obfctirci parla 
fumée du charbon & par les brouillards de la 
Tauaife, nous vîmes palfer furie trottoir oppofé 
à celui où nous étions un gros homme joufflu, à 
grandes épaules,qui, armé d’un bâton noueux 
dont il frappoit le pavé, étourdiffoit nos oreil¬ 
les avec un cornet à bouquin , pour avertir 
lé peuple qu’il avoit des Gazettes à vendre. 
M. Hill lui fit figne de s’approcher, & auffi-tôt 
il traverfa la rue pour venir à nous ; il nous ven¬ 
dit à trois fols la pièce plufieurs grandes feuilles 
qui fortoient de fous preffe : c’étoient le London 
Chronicle, le Morning-Pojz , le New-Daily-Ad - 
vertifer , l’Evening-PoJl & le Morning-Herald ,* 
nous trouvâmes, dans ces Gazettes, un fatras 
de nouvelles politiques & cte farcafraes amers 
contre les premiers perfonnages de l’État. On 
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y lifoit les Pamflets piquans de l’envie, les Ren¬ 
dez-vous des Sociétés Anti-Gallicanes & les 
Annonces faftueufes de l’empirifine. 

Les Rédaâeurs de nos Gazettes, me dit 
M. Hill, insèrent dans leurs feuilles, pour de 
l’argent, tous les avertiffemens que la vanité 
& la cupidité veulent publier. Un homme peut 
y faire imprimer fon propre éloge, compofé par 
lui-même. 

En effet, nous vîmes bientôt après, que Pil- 
ferer avoit profité de cette liberté, pour faire 
accroire à tous lés curieux de l’Europe qui re¬ 
çoivent ces Gazettes en pays étranger, qu’il 
avoit eu à Bath & à Cambridge les fuccès les 
plus éclatans, quoique, dans le fait, il eut et® 
généralement fifïlé à chacune de fes reprefen- 
tations, & qu’il lui fût encore arrivé quelque 
chofe de pire. Son intention n’étoit point d’en 
impofer par là à la Nation Angloife, parce 
que c’étoit impoffible; mais, en jouant ce Tour, 
il vouloit faire parler de lui dans les pays loin¬ 
tains, pour aller enfuite cueillir les fruits d’une 
réputation ufurpée. Je pourrois m’étendre beau¬ 
coup fur cet article, mais je me contenterai de 
prouver ici, à mes Leéleurs, que les Gazettiers 
Anglois, qui avoient fait l’éloge de Pilferer pour 
de l’argent, parloient bien différemment quand 
ils difoient leur véritable façon de penfer. 

23 
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Traduction. 


Le fleur Pilferer, le Sor¬ 
cier ,.. par le fecours d’un 
petit Compère, caché der¬ 
rière le Théâtre, a joué 
diflférens Tours, & s’eft 
acquis l’amitié du peu¬ 
ple.... 

Il a entrepris d’ôter la 
chemife à un Angîois, 
(fans lui ôter fon habit ) ; 
& s’il avoit réuffi, le peu¬ 
ple luiauroitcontinué fon 
afiêétion. 

Un paragraphe de VEvening-Pojl nous ap¬ 
prit qu’on chantoit depuis peu, dans toutes les 
rues de Bath, une chanfon où l’on reprochoit 
à Pilferer de n’avoir pu ôter la chemife d’un 
Angîois, fans être d’intelligence avec lui. Ella 
avoit pour refrain les deux vers fuivans, tirés 
d’une comédie intitulée, Alroftation. 


raid, 8 Nov. 1784. 

Signor Pilferer the con¬ 
jurer by tlie help of a little 
agency behind the fcenes 
played feveral tricks and 
became popular .... 


Ht attempted to ffcrip ofF 
an English-man’s shirt. If 
he hadfucceeded, he would 
hâve retained his popula- 
rity. 


Traduit ion libre,fur l’Aim: 
Du haut en bas. 


Ho ! for Pilferer fake 
Ofhigh renown , 
Who’llfteal the shirt 
Ofanyman in town. 


A mon fecours 
Vienne un Compère plus ha¬ 
bile, 

A mon feconrs : 

Les Angîois font manquer mes 
Tours. 

Les dépouiller dans cetteVille, 
Eft une affaire difficile; 

A mon fecours. 
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Section I IL 

Tour du Piquet incompréhenfible , nouvelle * 
perfectionné. 

J’étois tin jour chez un bourgeois, dans 
Saint-James’s fireet, avec des Profefleurs de l’U- 
«iverfité d’Ôxford, qui me parlèrent du Tour 
tdu Piquet comme du glus extraordinaire qu’on 
ait jamais inventé,; il confifte, comme on fait, 
à faire un des Speéhiteurs repic & capot en telle 
couleur qu’iï délire. Je me préparois à l’exécu¬ 
ter devant ces Meflieurs, lorfqu’il arriva un de 
leurs Confrères, qui fe flatta de le favoir, en 
difant qu’il avoit lu, dans les Récréations de 
M. Guyot, que les cartes dévoient être arran¬ 
gées d’avance, & qu’on faifoit fauter la coupe 
tantôt fur une carte longue, tantôt fur une carte 
large, en donnant les cartes, félon le befoin, 
par deux ou par trois, pour avoir différens ré- 
fultats, félon la couleur demandée. 

Sur cette obfervation,j’aurois pu me trouver 
embarraffé, fi je n’avois imaginé quelques ac- 
ceflbires pour donner à ce Tour une tournure 
neuve ; mais je les étonnai par ma réponfe, eu 
leur difant : » Je vais vous démontrer, Mef¬ 
fieurs, que je prévois votre penfée, en arran- 
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géant d’avance les cartes pour vous faire repic 
dans la couleur que vous devez choifir : & 
pour vous prouver qu’avant de donner les car¬ 
tes, je ne fais pas fauter la coupe à différens 
endroits, félon le befoin, comme cJn vient de 
le dire, fournilfez - moi vous-même un jeu de 
cartes où il n’y ait ni carte longue, ni carte 
large. Qu’une perfonne de la compagnie donne 
les cartes pour moi, afin que je ne puifle pas 
faire fauter la coupe ; & enfin , fi vous voulez 
rendre cetté coupe inutile, ne nommez la cou¬ 
leur choifie que lorfque les cartes feront don¬ 
nées. Si, nonobftant ces trois précautions de 
votre part, vous vous trouvez repic dans la 
couleur demandée, il s’enfuivra qu’en arran¬ 
geant les cartes, je connoilfois d’avance cette 
couleur. Obfervez, je vous prie, Meilleurs, 
qu’il eft impoffible que je me donne en même 
temps les quintes majeures des quatre couleurs, 
parce qu’il faudroit pour cela me donner vingt 
cartes, tandis que je n’en reçois que quinze, 
y comprifes les trois du talon ; cependant, pour 
vous faire repic, j’aurai quatorze d’as & qua¬ 
torze de rois, avec la quinte majeure de la 
couleur choifie, & comme j’aurai cette qûinte 
& ces quatorze fans faire fauter la coupe, & 
en faifant donner les cartes par un autre , dans 
un inftant où vous n’aurez pas encore nommé 
la couleur choifie, il s’enfuivra néceflairement 
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qu’en arrangeant les cartes d’avance, j’avois 
prévu la couleur demandée ». 

Je fis ce Tour avec toutes les cîrconftances , 
ou pour mieux dire avec toutes les apparen¬ 
ces que je viens d’annoncer, & ces Meilleurs 
étoient fur le point de convenir que j’avois 
prévu leur penfée, lorfque je leur fis l’obferva- 
tion fuivante : 

”11 ne m’a pas fuffi, Meilleurs, de prévoir 
la couleur que vous deviez me demander ; cette 
prefcience de ma part auroit été très-inutile, 
fi, en arrangeant les cartes, je n’avois fu en 
même temps le nombre que vous deviez faire 
palfer par deffous en coupant le jeu, parce que 
votre coupe a produit un grand changement 
dans la diftribution des cartes. Or, cette coupe, 
quant au nombre des cartes qu’elle fait palfer par 
deffous, eft un véritable effet du hafard, c’eft-à- 
dire, qu’elle dépend de circonftances, qui vous 
font abfolument inconnues, püifqu’en coupant 
vous agilïîez aulîî aveuglément qu’un enfant 
qui porte fa main dans la roue de fortune pour 
tirer les numéro d’une loterie : il s’enfuit de là 
que je peux prévoit les évènemens fortuits, ce 
que vous appelez, dans vos écoles de Méta- 
phyfique, connaître les futurs coptingens; c’elï- 
à-dire que devinant d’avance les chances du 
hafard, je peux ruiner une loterie & faire des 
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prophéties plus certaines & moins équivoques 
que celle de Noftradamus. Mes raifonnemens 
ne vous paroiffent peut-être pas trop confor¬ 
mes aux règles de la Logique : mais convenez 
au moins que, fi je multipliois les fyllogifmes 
obfcurs, lesargumenscaptieux & les expérien¬ 
ces trompeufes dans une fociété moins éclairée 
que celle-ci, il ne feroit peut-être pas impof- 
fible que la crédule jaloujie & l’aveugle cupidité 
vinjfent me consulter fèrieufement fur le préfent & 
fur l’avenir n. 

Je leur dis enfuite que, pour faire ce Tour, 
il falloit d’abord arranger les partes de la ma¬ 
nière fuivante : 


Neuf de Cœur, Cartefu- 
périeure. 

Neuf de Carreau. 

As de Cœur. 

As de Carreau. 

Neuf de Pique. 

Neuf de Trèfle. 

As de Pique. 

As de Trèfle. 

Huit de Cœur. 

Huit de Carreau. 

Roi de Cœur. 

Roi de Carreau. 

Huit de Pique. 

Huit de Trèfle. 

Roi de Pique. 

Roi de Trèfle, 


Sept de Cœur. 

Sept de Carreau. 

Dame de Cœur. 

Dame de Carreau. 

Sept de Pique. 

Sept de Trèfle. 

Dame de Pique. 

Dame de Trèfle. 

Talon. 0 
Valet de Cœur. 

Dix de Cœur. 

Valet de Carreau. 

Dix de Carreau. 

Valet de Pique. 

Dix de Pique. 

Valet de Trèfle. 

Dix de Trèfle, Carte in¬ 
férieure. 
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Les cartes étant ainfi arrangées, continuai- 
je, on les mêle en apparence ; mais fans les dé¬ 
ranger en aucune manière (Ceci dépend d’une 
adreflè particulière, que la leûure d’aucun livre 
ne fauroit donner ). Par cette circonftance, le 
fpeûateur commence à croire que les cartes 
ne font pas arrangées d’avance, quoiqu’on lui 
dife qu’elles le font. Il cherche déjà dans fort 
efpritun autre moyen d’expliquer ce Tour, ce 
qui lui fera bien difficile, puifqu’H commence 
par pofer un faux principe. Après avoir fait 
un mélange apparent, on préfente les cartes 
à quelqu’un pour faire couper ; auffi-tôt après , 
on les préfente à v une autre perforine de la. 
compagnie, en la priant de donner les cartes 
elle-même; c’eft en les préfentant à cette fé¬ 
condé perfonne, qu’on profite de la circonf¬ 
tance pour faire fauter la coupe, ce que je 
fais avec affez de fubtilité pour n’être pas aperça 
de ceux mêmes qui la foupçonnent, & ce qui 
n’efl pas foupçonné de ceux qui regardent.ee 
moyen comme inutile, tant ils font perfuadés 
qu’on vient de mêler les cartes au hafard. 

Au refte, on peut fe paffer de faire fauter la 
coupe foi-même, foit en faifant le petit pont , 
foit en inférant une carte large dans le jeu fourni ^ 
par la compagnie. Le Speélateur coupe naturel¬ 
lement fur le petit pont, oü fur la carte large 
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qui doit être ici le dix de trèfle, ce qu’on recon- 
rioît facilement en faifant une égratignure ou 
toute autre marque vifible fur le neuf de cœur, 
qui dans l’arrangement que nous fuppofons, 
doit fe trouver deflus après la coupe. Si Ton 
s’aperçoit que le Spedlateur, par hafard ou par 
malice, ne coupe point fur la carte large ou 
fur le petit pont, an peut faire couper deux ou 
trois fois de fuite, foit en affe&ant une diftrac- 
tion, foit en donnant pour prétexte, qu’en fai¬ 
fant couper fucceflîvement par plufieurs perfon- 
nes, on ne peut pas être foupçonné de conni¬ 
vence avec le premier qui a coupé. 

Quand le Speétateur a commencé de donner 
les cartes, s’il les donne trois à trois, il faut le 
prier, a voix baffe, de donner par deux, parce 
qu’eri donnant par trois, il feroit impoffible de 
terminer heureufement le Tour dans l’arran¬ 
gement que nous fuppofons ici; cependant, 
auffi-tôt qu’il a commencé de donner par deux, 
on lui dit (tout haut pour que tout le monde 
l’entende, mais avec un air d’indifférence qui 
ne foit pas dans le cas de le faire changer) : 
Donne\ , Monjieur, par deux ou par trois, ce m'efi 
parfaitement égal : au refie, continue% par deux, 
puifque vous ave\ commencé. Quand il aura fini, 
on ne manquera pas de faire remarquer à la 
Compagnie qu’on a donné le choix de donner 
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par trois ou par deux, & que, fi on avoit donné 
par trois, chacun des Joueurs auroit plufieurs 
cartes différentes de celles qu’il a, & c’eft ici 
une circonftance de plus qui fait croire à la 
Compagnie que les cartes n’étoient point arran¬ 
gées d’avance, ou qu’on avoit prévu qu’il plai- 
roit au Speâateur de donner par deux. 

Les douze cartes étant données à chacun des 
Joueurs, & les huit cartes du talon étant fur 
la table, celui contre qui on joue veut auffi-tôt 
s’emparer de fon jeu pour faire fon écart; mais 
on l’en empêche en mettant foi-même la main 
fur les cartes qu’il veut prendre ; pour qu’il 
ne s’obftine point à les prendre dans cet inftant, 
on lui parle à peu près de cette manière : «Pér¬ 
il mettez, Monfieur, que je faffe le Tour avec" 
» toutes les circonftances qui peuvent le rendre 
« merveilleux. Vous voyez bien que fi vous 
« regardez usuellement vos cartes, vouspour- 
» rez connoître les miennes, & qu’il ne vous fera 
»pas difficile de choifir, pour m’attraper, une 
»des troiscouleursqueje n’ai point.Dites donc 
« auparavant en quelle couleur vous voulez être 
n repic & capot «. 

Quand il a nommé la couleur, s’il veut pren-^ 
dre fon jeu , on l’en empêche encore, fous pré¬ 
texte d’embellir le Tour, en lui permettant de 
changer de couleur, Dans cet inftant, on rauîti- 
N ij 
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plie les quefiions, les remarques Sz les offres; 
s’il ne profite point de la permifiion qu’on lui 
donne de changer de couleur, on le loue de 
fa confiance, en aflurant qu’on avoit prévu qu’il 
ne changeroit pas ; mais s’il en choifitune autre, 
on fe vante d’avoir prévu fon changement, Sz 
d’avoir arrangé le jeu précifément pour la cou* 
leur à laquelle il vient de fe fixer : enfin, fi, en 
dernier lieu, il fe tient à trèfle, on prie la 
perfonne quia donné les vingt-quatre premières 
cartes, de vouloir bien diftribuer le talon ; Sz 
le valet de trèfle, qui fe trouve avec le dix fous 
le jeu, forme, avec la tierce majeure qu’on a 
déjà reçue, la quinte dont on a befoin. S’il prend 
cœur, on obtient un effet pareil pour cette cou¬ 
leur, en diftribuant foi-même le talon Sz en 
faifant paffer par deffous le valet Sz le dix de 
coeur qui fe trouvent deffus.S’il prend carreau, 
on fait paffer par deffous les quatre cartes fupé- 
lieures ; Sz s’il fe fixe à pique, on fait paffer 
par deffus les deux cartes qui font deffous; 
par ce moyen, on aura toujours la quinte ma¬ 
jeure de la couléur demandée; Sz pour qu’il ne 
s’aperçoive pas qu’avant de prendre les cinq du 
talon, il avoit carte blanche, ce qui l’empêche» 
roit d’être repic; quand on lui donne ces cinq 
cartes, où il fe trouve trois valets, on les entre- 
«auêie foj-même avec les douze autres, en les 
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pouffant vers lui comme pour le mettre à portée 
de les prendre avec plus de commodité. 


Section IV. 

Tour des trois Bijoux , rendu plus fimple & 
plus merveilleux . 

IVEonsiburHUI arriva comme je finiffois 
le Tour du Piquet, & voulant prouver bien¬ 
tôt après, à quelques Dames de la Compagnie , 
qu’il pouvoir découvrir les voleurs par une 
combinaifon de cartes , il fit,une opération très- 
connue, puifqu’èlle efl expliquée dans plufieurs 
Ouvrages, mais que nous rapporterons ici pour 
apprendre à nos Lecteurs les changemens que 
nous y avons faits pour la rendre totalement 
neuve. Ce Tour confifte à faire prendre, à 
notre infu ,par trois perfonnes différentes, trois 
Bijoux qu’on a mis fur une table, & à deviner 
ce que chacun a pris. 

Voici d’abord le moyen de faire ce Tour tel 
qu’on l’a vu jufqu’à préfent. 

i°. Mettez fur une table une montre, une 
tabatière & un étui, que vous appellerez en 
vous-même premier, fécond & trpifième bijoux. 
On peut évidemment prendre d’autres bijoux 
N iij 
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fi l’on veut, en ayant égard à la dénomination 
numérique que nous venons d’annoncer. 

2 0 . Difîinguez également les perfonnes par 
1, 2 & 3, en donnant à la première une car¬ 
te, à la fécondé deux cartes, & trois cartes à 
la troiGème. 

3 0 . Quand chacun a pris un bijou fans être 
aperçu par vous, laiffez dix-huit cartes fur la 
table, & demandez que chaque perfonne prenne 
également, à votre infu, un certain nombre 
de cartes ; favoir, la perfonne qui a la montre, 
autant de cartes qu’elle en a ; celle qui a la 
tabatière, deux fois autant qu’elle en a, & celle 
qui a l’étui, quatre.fois autant quelle en a. 

4°. Demandez combien il refte «Je cartes fur 
la table (il peut en relier , felonlescirconftan- 
ces, une, 2,3,5, 6 & f ). Enfuite faites ufage 
des fix mots que voici , & des chiffres qui leur 
correfpondenti 

Par fer Céfar jadis devient fi grand Prince » 

l'a 3 5 6 T 

5°. Remarquez que la première fyllabe de 
chaque mot exprime la première perfonne à 
qui vous' avez donné une carte, & que la fé¬ 
condé perfonne, à qui vous avez donné deux 
cartès, eft toujours exprimée par la fécondé 
fyllabe. 
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6°. Remarquez aufïi que les lettres a, t, i, 
première, fécondé & troifième voyelles, qui 
entrent dans ces mots, défignent le premier, 
le fécond & le troifième bijoux. 

2°. Remarquez encore que les chiffres 1,2, 

3,5,6 & y, qui font fous chacun de ces mots, 
indiquent le mot qu’il faut prendre félon le dif¬ 
férent nombre de cartes qui peuvent relier fur 
la table , c’eft-à-dire , par exemple , que, s’il 
relie une carte, il faut prendre le mot Par fer, 
qui répond au chiffre 1 ; mais s’il en refie trois, 
il faut prendre le mot jadis, qui répond au 
chiffre 3. 

Quand , par le nombre des cartes qui refient , 
on tient une fois le mot dont on a befoin, il 
efl facile de dire ce que chacun a pris en af- 
fignant à la première perfonne le bijou exprimé 
par la voyelle de la première fyllabe ; à la fé¬ 
condé perfonne, le bijou exprimé par la voyelle 
de la fécondé fyllabe ; & à la troifième per¬ 
fonne , celui des bijoux que les deux premiè¬ 
res n’ont point. Ceci va s’éclaircir par un exem¬ 
ple : Je fuppofe qu’après avoir fait prendre des 
cartes, comme ci-deffus, il en refie deux fur 
la table; je prends alors le mot Céfar, qui ré¬ 
pond au chiffre 2 ; & comme dans ce mot la 
première fyllabe ( qui exprime la première per¬ 
fonne) contient la voyelle e (qui, comme nous 
N iv 
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levons dit, répond au fécond bijou),je con¬ 
clus de là que la première perfonne (à qui j’ai 
donné une feule carte)-, tient la tabatière, qui 
efl; le fécond bijou. Voyant enfuite que la let¬ 
tre a, qui exprime le premier bijou, fe trouve 
dans la fécondé fyllabe, je conclus de là que 
la montre ( premier bijou ) eft entre les mains 
de la fécondé perfonne à qui j’ai donné deux 
cartes : par la même raifon, s’il refte cinq car-, 
tes, le mot devint, qui répond au chiffre 5, 
fera voir que la première perforine doit avoir 
le fécond bijou, exprimé par la lettre V, & que 
la fécondé doit avoir le troifième, exprimé par 
la lettre i. 

M. Hill fâchant que ce Tour, quoique très- 
ingénieux, ne devoit pas produire un grand 
effet, parce qu’il étoit connu de plufieurs per¬ 
sonnes, & expliqué par plufieurs Auteurs mo¬ 
dernes , qui l’ont copié dans les anciens, l’exé¬ 
cuta avec des circonftances qui le rendent plus 
fimple & beaucoup plus frappant; plus fim- 
ple, en ce qu’on n’employe que huit cartes au 
lieu de dix-huit; & plus frappant, pour deux 
raifons: x°, parce qu’on devine ce qu’a pris 
une des trois perfonnes, fans lui faire tirer au¬ 
cune carte : a°, parce qu’on fait dire ce que 
chacun a pris, par une quatrième perfonne, 
cachée dans un appartement voifin, à qui on 
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a parlé fecrettement avant de commencer le 
Tour : circonfiance remarquable, qui fait croire 
à tous les Speélateurs qu’on connoiffoit d’a¬ 
vance les bijoux que chacun devoit prendre, 
& qu’on n’eft point conduit à cette connoiffance 
par les cartes qui relient fur la table. 

Pour produire cet effet, il faut fuivre les 
règles füivantes : 

i°. Paffez dans une chambre particulière avec 
une perfonne de la Compagnie, & de préfé¬ 
rence avec un homme peu pénétrant, afin qu’il 
ns devine pas vos moyens, ou avec un de vos 
amis, afin qu’il ne révèle pas votre fecret s’il 
vient à le découvrir. Tâchez de lui faire croire 
que vous prévoyez ce qui doit arriver, & fai- 
tesjuiune prédi&ion obfcure & équivoque, en 
lui difant que la montre eft le premier bijou 
que l’on doit prendre, & que, quand la pre¬ 
mière perfonne viendra demander ce qu’elle a 
pris, il doit répondre tout Amplement, la contre. 
Ajoutez à cela que la tabatière fera prife en 
fécond lieu, & que la fécondé perfonne qui vien¬ 
dra demander ce qu’elle a pris, doit obtenir pour 
toute réponfe, la tabatière. Ajoutez enfin que 
la troifième perfonne aura l’étui. Les perfonnes 
n’étant point défignées dans cette efpèce de pré^. 
diétion, on conferve la liberté d’envoyer en 
premier lieu celle qui aura pris la montre ; & 
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en fécond lieu, celle qui aura pris la tabatière; 
d’un autre côté, l’aflurance avec laquelle on 
dit que tel bijou fera pris le premier ou le fé¬ 
cond , fait croire qu’on fait quelque chofe d’a¬ 
vance , & cependant cette circonftance ne peut 
faire manquer le Tour, parce que, dans la fui¬ 
te, il ne s’agit pas de favoir fi tel bijou a été 
pris le premier ou le fécond, mais feulement 
s’il eli entre les mains de telle ou telle autre- 
perfonne. * • . 

2°. Lorfque les trois perfonnes auront pris 
fecrettement les trois bijoux, donnez feulement 
Une carte à une de ces trois perfonnes, & trois 
à une autre. II ne faut pas en donner ici à la 
troifième pour deviner ce qu’eiîe a pris. 

3°. Laiflez huit cartes fur la table, & de¬ 
mandez que la perfonne qui a pris la montre 
prenne fecrettement autant de cartes qu’elle en 
a, & que celle qui a pris la tabatière en prenne 
deux fois autant qu’elle en a. Celle qui n’a point 
de cartes ne prendra rien, quoiqu’elle ait la 
montre ou la tabatière. 

4°. Après ce préambule, jetez rapidement un 
coup d’œil fur la table ; & fi , par un hafard fa- 
^sorable, vous pouvez découvrir combien il refte 
de cartes, faites femblant de ne pas le favoir, 
& demandez naïvement fi les cartes qui relient 
font rouges ou noires. Cette circonflance trompe 
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quelquefois le Spe&ateur, & lui fait croire que 
c’eft de la couleur, & non du nombre, dont 
vous avez befoiu. 

5 9 . Quand vous ne pourrez pas voir d’un 
coup d’œil le nombre des cartes qui relient, 
vous pourrez y fuppléer par la rufe fuivante: 
Demandez combien il relie de cartes rouges ; 
& auffi-tôt qu’on vous aura répondu, ajoutez 
vivement, comme pour interrompre celui qui 
répondoit : je me trompe, c’efi le nombre des noires 
que je voulois vous demander. Par ce moj'en-là, 
plufieurs croiront que vous n’avez réellement 
befoin que de connoître les cartes noires ; 8e 
comme vous connoîtrez en même temps les rou¬ 
ges, une addition bien fimple vous donnera la 
fomme dont vous aurez befoin, & vous aurez 
l’agrément de n’avoir pas négligé une circonf- 
tance qui peut rendre le Tour plus étonnant. 

6 Ü . Quand vous faurez le nombre des car¬ 
tes qui relient, au lieu d’employer les mots 
Parfer, Cêjar, &c., faites ufage des mots & des 
chiffres que voici : 

Ante, Diem, Dea, Ifta, Eflin, Armis. 

1 2 3 5 6 7 

Le chiffre correfpondant au nombre des carte$ 
qui relient fur la table, défigne,, comme dans 
l’opération précédente, lé mot dont il faut faire 
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ufage; les fyllabes & les voyelles expriment 
aufli, comme nous avons dit, les perfonnes & 
les bijoux. Par conféquent, fi dans cette opé¬ 
ration il relie deux cartes, au lieu de prendre le 
mot Céfar qu’on auroit eu dans la combinaifon 
précédente, on prend le mot Diem, qui, dans 
celle-ci, répond au chiffre 2, ce qui fait voir 
que la première perfonne a le troifième bijou, 
défigné dans la première fyllabe par la lettre i, 
& que le fécond "bijou marqué par la lettre e, 
eft entre les mains de la fécondé perfonne à 
qui on a donné deux cartes : dans ce cas, le 
premier bijou (qui eft toujours la montre ) doit 
être entre lés mains de celle des trois perfon¬ 
nes à qui on n’a point donné de cartes. De plus 
grands détails ne pourroient qu’obfcurcir cette 
explication ; ceux qui ne la trouveront pas affez 
claire, telle qu’elle eft, font priés d’obferver 
qu’il ne faut pas lire ceci en courant, comme 
on liroit un roman ou une hiftoriette, mais pofé- 
ment & avec réflexion, comme on lit un livre 
de calcul. 

Quand vous aurez connu & nommé la per¬ 
fonne qui a pris la montre ,• priez - la de deman¬ 
der elle-même ce qu’elle a pris , à la perfonne 
cachée à qui vous avez parlé d’avance. Si celle-ci 
n’a pas oublié fon petit rôle, elle doit répondre 
tout Amplement, montre, & cette réponfe fuc- 
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cinéle fera croire à la Compagnie que vous fa- 
viez d’avance ce que chacun prendroit. Vous 
pouvez faire faire une femblable queilion par 
la perfonne qui a pris la tabatière, & comme 
elle obtiendra une réponfe conforme à la vérité 
de la part d’une perfonne qui n’a aucunement 
affilié à l’opération, à qui vous avez parlé au¬ 
paravant, & que vous n’avez pas vue depuis 
cet inftant, on fera intimément perfuadé, non 
feulement que vous avez prévu l’avenir, mais 
encore, que votre prefcience & votre opération 
étoient abfolument indépendantes du nombre 
des cartes qui ont relié fur la table. 

J’ai vu un homme d’efprit qui favoit faire 
ce Tour par l’ancienne méthode, avouer in- 
génûment qu’il ne le favoit plus, lorfqu’il l’a vu 
faire de cette nouvelle manière. 

Au relie, ceux qui voudront méttre mes 
principes à exécution pour s’amuferavec leurs 
amis, feront bien de s’y habituer par un exer¬ 
cice préliminaire fait en particulier ; fi l’on veut 
que les Tours produifent une agréable furpri- 
fe, il faut les faire avec beaucoup de facilité, 
en profitant adroitement de tous les avantages 
que les circonftances peuvent fournir, & ne pas 
les répéter tropfouvent devant les mêmes per- 
.fonnes, parce que les objets les plus agréables 
peuvent devenir indifférens & même faftidieux 
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par une pofleffion continue ou trop Couvent 
répétée; il eft évident auffi qu’il ne faut pas 
propofer de faire des Tours dans une fociété 
où l’on parle d’objets intéreflans ; mais quand 
la converfation eft épuifée, on peut s’en fer- 
vir utilement comme d’un excellent fpécifique 
contre l’ennui : en pareille occafion, on eft bien 
dédommagé de la peine qu’on a eue de s'ins¬ 
truire, par le plaifir qu’on fait à toute une 
Compagnie. 


Section V. 

Le Devin de la Ville. Ç 

Il y avoit à Londres, dans le Stranà, (15 
Janv. 1^85 ) une riche Marchande de Modes, 
nommée Madame Williams. Elle s’aperce voit, 
depuis long-temps, qu’on lui voloit journelle¬ 
ment des marchandées; mais elle nefavoit fur 
qui jeter fes foupçons, parce que fes fiiles-de- 
boutique, qui étoient en grand nombre, con- 
fervoient toutes également les dehors de la 
modeftie & de l’honnêteté. Cette Dame s’étant 
trouvée un jour dans une maifon particulière , 
où-M.Hill faifoit, parmi fes amis, des Tours 
qui confiftent à deviner la penfée d’autrui , ou 
à découvrir des chofes cachées , fut frappée 
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d’étonnement de voir des opérations dont elle 
avoitentendu parler, mais qu’elle avoit regar¬ 
dées jufqu’alors comme fabuleufes. Elle pria 
très-inftamment M. Hill de vouloir bien fe 
transporter chez elle, pour tâcher d’y recon* 
noître la perfonne qui fe rendoit fi fouvent 
coupable de vol domeftique; M. Hill acquiefça 
à fa demande, & fe flatta même de découvrir 
la perfonne infidelle, pourvu qu’elle fût du 
nombre de celles qui demeuroient encore dans 
la maifon, & qu’on la fît paroître devant lui. 
Il promit à Madame Williams d’aller chez elle 
un certain jour; enfuite il lui parl a fecrette- 
ment, & finit par la prier de ne point parler de 
lui à fes ouvrières, afin que fon arrivée n’étant 
point annoncée, il pût prendre les efprits au 
dépourvu. 

Au jour marqué, M. Hill entra chez Ma¬ 
dame Williams, dans un inftarit où elle fe 
plaignoit à fes filles-de-boutique, de ce qu’une 
d’entre elles lui avoit volé, depuis peu, une 
montre d’or; fi elle fut furprife de voir M. 
Hill fous un coftume étranger, couvert d’un 
grand manteau, ayant une barbe longue & noi¬ 
re, & ne parlant que par fentences, les ouvrières 
ne le furent pas moins de voir un homme qui 
les regardoit en face avec des yeux hagards, & 
qui, tournant de tous côtés fa tête ombragée 
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d’un chapeau rebattu, fembloit voulu,if lire 
dans tous les cœurs, & percer les murs par fes 
regards étincelans. Il remit une lettre à madame 
Williams, qui lui dit, après l’avoir lue : Quoi ! 
Monfieur, vous êtes donc cet homme fi célè¬ 
bre, ce grand Devin delà Ville, dont on vante 
par-tout les talens, & qu’on a tant de peine à 
trouver quand on en a befoin. Madame , répon¬ 
dit brufquement M. Hill, le temps que je 
perds à écouter vos complimens efi: irréparable : 
congédiez-moi bien vite, & donnez-moi la ré- 
ponfe qu’on vous demande, pour que je m’ac¬ 
quitte promptement de ma commiffion. 

De grâce, lui dit Madame Williams, daignez 
vous arrêter un inftantjpour me faire trouver 
ce qu’on m’a volé. 

Madame,répondit M. Hill, en fe fâchant, 
puis-je vous indiquer le lieu où l’on a dépofé 
les chofes volées, fi vous ne me dites prompte¬ 
ment en quoi confifte le larcin. 

Hâtez-vous, le temps fuit & nous traîne avec foi ; 
Ls moment où je parle eft déjà loin de moi. 

Boileau. 

Madame Williams dit alors qu’on lui voloit 
tous les jours des rubans, de la moufleline, de 
la gaze, des bijoux. 

Ilefiimpoffible ,dit M. Hill, que je découvre 
tout 
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tout cela dans le même inftant, parce que chaque 
objet demande une opération particulière ; par 
quoi voulez-vous donc que je commence'? 

Hé bien ! dit Madame Williams, commencez 
par ma montre. 

Votre montre, répliqua M. Hill, enlorgnant 
fucceffivement toutes les filles avec une grande 
lunette ; votre montre n’eft point ici, elle n’eft 
point ici, vous dis-je; & tournant enfuite fa 
lunette vers le grand jour : Je la vois, votre mon¬ 
tre, continua-t-il, elleeft à répétition & à recou¬ 
vrement; elle eft faite par Davis, Horloger, dans 
Drury- Lanè, & porte le numéro 213. Elle ne va 
point parce qu’on ne la monte plus : bref, je la 
vois en gage depuis trois jours pour dix guinées. 

Aulïï-tôt après, M. Hill ordonna à toutes 
les Demoifelles de détacher promptement de 
leur ceinture toutes leurs poches fans y fouil¬ 
ler , & de les dépofer dans une grande boîte. 
11 apporta cette boîte dans un cabinet particu¬ 
lier , & retint bientôt après, ayant dans fa main 
le billet d’emprunt, avec lequel on fut chez le 
prêteur fur gage pour retirer la montre. 

Madame Williams pria M. Hill de dire dans 
quelle poche il avoit trouvé ce billet, pour recon- 
noître la perfonne qui avoit mis la montre eù 

gage- 

Madame, dit alors M. Hill, en prenant un 

Tome II. O 
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air encore plus févère qu’auparavant, qui êtes- 
vous, je vous prie, &pour qui meprenez-vous 1 
Me fuis-je engagé à vous découvrir la coupa¬ 
ble^ Ne vous ai-je pas promis tout Amplement 
de vous trouver la chofe volée ^ Je tiens ma 
parole : ne me demandez rien au delà. 

Uninftant après, M. Hill voulant examiner 
chaque perfonne en particulier, ordonna d’al¬ 
lumer un grand feu dans l’appartement voifin ; 
ayant enfuite fermé toutes les fenêtres, il fe fît 
éclairer par quatre bougies, & demanda qu’on 
fît venir Mifs Radegonde : celle-ci fut toute fur- 
prife de voir que fon nom étoit connu d’un 
homme qui ne devoit jamais avoir entendu par¬ 
ler d’elle, & refufa d’aller auprès de lui, mais 
Madame Williams lui obferva qu’on pouvoit 
attribuer fon refus à la crainte qu’elle avoit 
d’être trouvée coupable par M. Hill. Cette rai- 
fon leva toutes les difficultés qu’on pouvoit op- 
pofer, & Mifs Radegonde entra dans la chambre 
où M. Hill l’attendoit. 

Auffi-tôt qu’elle y fut arrivée, M. Hill la 
pria de faire ufage d’une lunette qu’il avoit po- 
fée au bout d’une table, & lui fit voir, à l’aide 
de cet infiniment, les quatre bougies allumées 
qui étoient à l’autre bout, quoiqu’entre les bou¬ 
gies & la lunette, il y eût une groflè pierre très- 
maffive pour intercepter les rayons. 
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C’eft avec une pareille lunette, lui dit M. 
Hill, que je prétends lire toutes vos penfées» 
Ayant enfuite mêlé un jeu de cartes, il la pria 
d’en prendre une fecrettement, & de la bien ca¬ 
cher dans un porte-feuille ; alors il lui donna une 
autre lunette, avec laquelle elle vit bien diftinc- 
tement la carte qu’elle venoit d’envelopper. Vous 
voyez, ajouta M. Hill, que je peux connoître 
tous les fecrets de votre cœur : ne vous rendez 
donc pas plus coupable, en cherchant à me ca¬ 
cher vos fautes, & fouvenez-vous que fi vous 
avez le courage d’avouer ingénûment votre in¬ 
conduite, je récompenferai votre bonne-foi par 
la plus grande difcrétion. 

Mifs Radegonde ne voulant rien avouer, M. 
Hill entra dans une efpèce de fureur, & d’ua 
grand coup de hache, il fit fur unecloifon une 
ouverture qu’il boucha auffi-tôt avec un verre: 
Ne croyez pas, dit-il, que j’aye befoinde vo¬ 
tre aveu; je faurai bien découvrir la vérité fans 
votre confentement. Alors, la conduifant vers 
l’ouverture qu’il venoit de former, il lui fit voir 
à travers une glace, un tableau qui repréfen- 
toit en grand la boutique de Madame Williams ; 
on y voyoit le portrait de toutes les Ouvrières ', 
& Mifs Radegonde reconnut le lien. Si vous 
êtesrepréhenfible, dit M. Hill, votre portrait 
va devenir noir comme le charbon, pour mar~ 
Oij 
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quer la noirceur de votre ame. Auffi-tôt on vit 
une tache noire fe former peu à peu fur le por¬ 
trait de Mifs Radegonde ; mais comme elle ne 
voulut jamais avouer aucune efpèce de larcin, 
M. Hill comprit qu’elle n’étoit point coupable 
à cet égard ; cependant la tache qui venoit de 
fe former fur le portrait de cette demoifelle, 
fembloit prouver qu’il n’y avoit aucune certi¬ 
tude dans les opérations de M. Hill, & qu’il 
fe trompoit dans fes prétentions ; mais il prouva 
bientôt le contraire, en interprétant 5 fes aflèr- 
tions de la manière fuivante : Je n’ai pas affuré , 
dit M. Hill à Mifs Radegonde, que vous euf- 
fiez volé Madame Williams ; j’ai prétendu feu¬ 
lement que fi vous vouliez bien examiner le 
fonds de votre confidence, vous y verriez quel¬ 
que lourde faute à vous reprocher. Là deflus, il 
la pria de prendre fecrettement une autre carte 
pour la mettre dans fa poche, & de regarder 
ènfuite dans la glace où elle avoit vu fon por¬ 
trait. Le premier tableau avoit difparu, & l’on 
voyoit à fa place la repréfentation d’un vafte 
édifice avec une groffe boule qui, fans être at¬ 
tachée en aucune manière, fembloit monter, 
defcendre, & remonter le long d’un mur con¬ 
tre les lois de la gravitation ; elle imitoit en rou¬ 
lant le bruit d’un carroffe dans le lointain. A 
peine Radegonde eut-elle regardé pendant un# 
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minute, que la boule difparut, & l’on vit à fa 
place les vers fuivans, écrits en lettres de feu : 

Radegonde, ru tiens l’As de-cœur dans ta poche ; 

Tu n’es donc pas toujours exempte de reproche. 

La Demoifelle, bien furprife de ce qu’on con- 
noiffort,fansla voir, la carte qu’elle avoit, s’i¬ 
magina qu’on devoit cannoître également une 
faute qu’elle avoit à fe reprocher. Frappée de 
tous les objets qu’elle venoit de voir, elle ré¬ 
véla un fecret qu’on ne lui detnandoit point, 
en avouant, les larmes aux yeux, qu’elle avoit 
cédé aux inftances de Moniteur Williams. 

Heureufement pour le Maître de la maifon. 
Madame Williams n’entendit point cet aveu, 
& M.Hillétoittropdifcretpour l’en informer; 
MifsRadegonde, en s’en allant, reçut de M. 
Hill de très-fages confeils fur la manière dont 
elle devoit fe conduire à l’avenir; après quoi 
l’on fit monter Mademoifelle Fannÿ. 

Celle-ci étoit une très-jolie brune , qui verfa 
un torrent de larmes aulfi-tôt qu’elle fut arrivée ; 
elle n’attendit point pour faire fa confelfion, 
que M. Hill eût fait ufage de fes lunettes , de 
fon mouvement perpétuel; après avoir alluré 
qu’elle n’avoit pas volé la montre, elle avoua 
tout nettement qu’elle avoit pris, en différens 
temps, toutes fortes de marchandifes, pour 
Recourir un amant dans la détreffe. 
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M. Hill lui promit de garder le fecret, à 
condition qu’elle rendroit toutes les marchan- 
difes qui pouvoient lui relier, & que, dans huit 
jours, elle trouveroit un prétexte pour deman¬ 
der fon congé. Avant de la renvoyer, il lui fit 
choifir fecrettement une carte qu’elle cacha dans 
fa main, & la pria de regarder dans un petit 
verre d’optique, où elle lut les vers fuivans : 

Fanny ,qui, dans ta main, caches le Roi de cœur, 
Na fuis plus les confins dëton recélateur; 

Méprife dès ce jour fon amitié trompeufe, 

Si tu veux éviter une fin malheureufe. 

Les autres Demoifelles qu’on fit venir fuccef- 
fivement, ne firent aucun aved qui mérite de 
trouver place ici. II faut cependant en excepter 
Mifs Molly, qui, dans î’efpèce d’interrogatoire 
que M. Hill lui fit fubir, avoua qu’elle avoic 
envoyé & reçu plufieurs Lettres amoureufes en 
Latin. M. Hill fut d’abord bien étonné qu’une 
Demoifelle de quinze ans pût écrire en cette 
Langue ; mais il le fut encore davantage, lorf- 
qu’elle alTura qu’elle l’écrivoit fans l’entendre. 

Vous écrivez donc* Mademoifelle, fous la 
diétée de quelqu’un'? 

Non, Monfieur, j’écris fans le fecours de 
perfonne un Latin que je compofe moi-même, à 
l’aide d’un petit Dictionnaire. 

Mais ce Latin, puifque vous ne l’entendez 
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point,ne fignifie rien, & doit être rempli de 
fautes. 

Je ne fais jamais de fautes en cette Langue , 
& mon Latin fignifie plus que celui des Au* 
teurs du fiècle d’Augufte, puifque je n’en écrie 
jamais qui ne foit à double entente. 

Vous faites donc choix d’expreflions amphi¬ 
bologiques? 

Je ne peux choifir les termes équivoques, 
puifque je ne les çonnois point. 

De grâce, Mademoifeile, montrez-moi une 
de vos lettres. 

Je ne peux, Moniteur, vous montrer celles 
que j’ai envoyées^ mais en voici une que j’ai 
reçue ce matin. 


Lettre à Mifs Mozly- DRAPERy 
Ouvrière enModes^che^ illiams % 

dans h Strand . 

Pater prædefiinatorum, qui triumphas in 
exceljis , ametur alloquium tuum, fanclificetur ad- 
jutorium tuum, objervetur veneratio tua, qualiter 
in alto & in exilio, ornatum lucis faluberrimum , 
da mi/ellis indepnenter & remittito nobis omitfa 
noflra, quia nos parcimus œmulis nojiris, & ne 
mortales producito in obflinationem ,fed releves ora - 
O iv 
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tares tuos a deliBo. Conjervator univerjomm, qui 
imperas in œternum, benedicatur confilium tuum, 
ûmphetur documentum tuum, exerceatur prœceptio 
tuajîrnul in excelfo , & in terra ; indamentum in - 
nocentice quotidianum concédé poftulantibus omni 
die, & refaire nobis deliBa nofira, qualiter nos corn- 
patimur lœjoribus noftris, & ne bonos produc as in 
peccatum , fed præjerva Sacerdotes tuos à maledic- 
tionibus , &c, &c. &c. 

, , Ce Latin > dit M. Hill, fans être des plus 
elegans, me paroît être très-conforme aux rè¬ 
gles de la Grammaire. J’y vois une efpèce de 
thème en deux façons fur l’Oraifon Dominicale , 
mais je n’y trouve rien qui vous concerne. 

Et moi, répondit Mifs Molly; j’y vois très- 
clairement que je dois dîner demain chez ma 
tante, & que j’y fiais invitée par mon coufin. 

A ces mots, l’étonnement de M. Hill fut pref- 
que auflï grand que celui qu’il avoit caufé lui- 
même en entrant chez Madame Williams fous 
un coftume bizarre. Mifs Molly foufcrivantà 
fa demande, fatisfit fa curiofité, en lui mon¬ 
trant par quel art une perfonne qui ne fait pas 
le Latin, peut écrire en cette Langue des let¬ 
tres à double fens, dont le myfière ne peut être 
pénétré par aucun Latinifîe, ni même par ceux 
qui Pavent le même fecret, Iorfqu’ils n’ont pas la 
clef particulière de la perfonne qui eufaitufage. 
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L’explication des Tours que contient cette 
Seftion, avec les renfeignemens néceffaires pour 
$ écrire en Latin fans favoir cette Langue, & quel¬ 
ques développemens fur les principaux relforts 
que M. Hill a fait jouer, pour découvrir le lar¬ 
cin chez Madame Williams, ainfi que la vé¬ 
ritable manière d’interpréter le langage barbare 
qu’on voit au Chap. III ,Seétion IV, pages 112 
& 114, fe trouve à la fin de ce volume. 


Section VI. 


Le Cygne ingénieux. 

3 Vf ONsiEUR.Miller, Négociant, dans Fleet- 
Market, grand amateur de Phyfique amufante, 
chez qui nous dînâmes un jour, nous fit voir, 
dans un baffin pofé fur une table, un petit 
cygne d’émail, qui nageoit en fe portant à 
droite & à gauche au gré des Spe&ateurs. Cette 
expérience,dit M. Hill, eft connue du public 
depuis plus de vingt ans, car Jean-Jacques 
Rouffeau en a parlé dans fon Traité de l’E¬ 
ducation. Je fais, répondit l’Amateur, que 
l’Auteur d’Emile explique cette récréation par 
l’aiman, mais il eft facile de vous démontrer 
que ce minéral ne m’eft ici d’aucun ufage; en 
effet, continua-t-il, on ne connoît à l’aiman 
que fix propriétés particulières qui le diftinguent 
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de tous les autres foffiles; favoir, l’attra&ion, 
la répulfion, la communication, la direéfion, 
l’inclinaifou & la déclinaifon ; or, ces propriétés, I 
prifes féparément ou conjointement, ne peuvent 
fuffîre pour expliquer les opérations de mon 
petit cygne, puifqu’il va prédire votre penfée 
en indiquant d’avance un mot que vous devez 
choifîr librement parmi plufieurs autres. Alors le 
petit cygne fe porta autour du baffin où étaient 
arrangées les lettres de l’alphabet, & s’arrêta fuc- 
ceffivement fur les lettres r,a,v, i, n, e;enfuite 
M. Miller tira de fa poche un jeu de cartes, fur 
chacune defquelles étoient des mots différensVÏÎ 
en fit prendre fix par une perfonne de la Compa¬ 
gnie, & la pria d’en retenir une à fon gré. 

Il n’efi: pas difficile, dit M. Hill, que les 
lettres indiquées par le petit cygne forment le 
mot que l’on va garder, fi ces mêmes lettres , 
combinées différemment, peuvent donner tous 
les différens mots fur lefquels vous donnez à 
choifîr, tels que ravine, navire, venari mot 
latin, uranie, vanier, avenir. Le moyen dont 
vous parlez, dit M. Miller, eft expliqué dans 
les Récréations Mathématiques de M. Guyot, 
mais ce n’efi: pas le mien, puifque je donne à 
choifir des mots qu’on ne peut pas écrire avec 
les mêmes lettres. M. Miller prit alors les 
fix cartes fur lefquelles il a voit donné à choifir, 
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&, les retournant l’une après l’autre fur la ta¬ 
ble, il fit voir qu’elles contenoient les mots fui- 
vans : Pithagore, navire, ConJIantinople, dou\e , 
jecrettement, incroyable , & que le mot navire 
qu’on avoit choifi étoit le feul de ces fix mots 
qu’on pût écrire avec les lettres r,a, v ,i ,n ,e, 
indiquées d’avance par le petit cygne. 

M. Hill, qui, dès le commencement, avoit 
cru connoître ce Tour, fut bien embarraffé quand 
il le vit terminer de cette manière, & M. Miller 
nous en donnaenfuite l’explication fui vante: 

D’abord, je fais remuer lecygne par l’aiman, 
comme le dit Roufleau, &, pour que les let¬ 
tres, indiquées d’avance par lecygne, forment 
infailliblement le mot choifi, je fuis les principes 
de M. Guyot, en ne donnant à choifir que des 
mots qui font tous l’anagramme d’ Uranie , comme 
ceux que vous avez cités ; mais voici ce que 
j’ajoute de moi-même, pour faire croire que je 
n’employe point les deux moyens indiqués par 
autrui. 

i°. Jefais voir une vingtaine de cartes, por¬ 
tant des mots différens, qu’on ne peut pas écrire 
avec les mêmes lettres. 

a 0 . J’ai fix cartes de réferve que je ne mon¬ 
tre point, & qui portent les mots uranie, var 
nier, navire, &c., qu’on peut écrire avec les mê¬ 
mes lettres différemment combinées. 
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3°. Je fais femblant de mêler toutes les car¬ 
tes au hafard, & cependant je retiens toujours 
fur le jeu les fix cartes de réferve que je veux 
faire prendre. 

4°. Un inftant avant de les faire prendre, 
je fais fauter la coupe, & je les fais trouver dans 
le milieu pour les pouffer adroitement dans la 
main duSpe&ateur, en lui faifant accroire qu’il 
choifit au hafard. 

5°. Je fais prendre ces cartes par une per- 
fonne quia la vue balfe, qui lit avec peine, ou 
à qui je ne donne pas le temps d’examiner cha¬ 
que mot en particulier, pour qu’elle ne fefou- 
Vienne pas de tous les mots que je Lui ai donnés: 

6°. Afin que les fpeClateurs ne s’aperçoivent 
pas que les mots donnés forment tous l’anagram¬ 
me du même mot, je prie celui à qui je donne 
les cartes de ne les faire voir à quiquecefoit, 
fous prétexte qu’il ne doit fuivre le confeil de 
perfonne, & qu’il doit faire un choix parfaite¬ 
ment libre. 

7°. Auffi-tôt qu’on a choifi un mot fur fix, je 
me fais rendre les cinq autres cartes pour les 
mettre fur le jeu à la vue de tous les Spectateurs, 

8°. Je fais aufli-tôt fauter la coupe pour faire 
paffer fous le jeu les cinq cartes qu’on vient de 
me rendre, & je prends alors cinq autres car¬ 
tes fur le jeu que je mets à part fur la table, 
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& que le Spedhteur croit être les mêmes que 
.celles qu’on vient de me rendre. 

9°. Je demande naïvement à la perfonne qui 
a fait le choix, fi elle eft toujours bien décidée 
pour le même mot. (Si elle répondoit que non, 
je recommencerois le Tout, en lui rendant les 
cinq cartes qu’elle vient de me donner); mais 
comme elle répond toujours qu’elle eft bien dé¬ 
cidée , parce qu’elle veut tâcher de mériter les 
îéloges que je fais adroitement de fa confiance, 
je retourne alors une à une les cinq cartes que je 
viens de mettre à part fur la table, & je dis en 
même temps : Vous ne voule\ donc pas ce mot-ci ? 
vous ne vouh\ donc pas celui-là Par cette fuite de 
rufes, la Compagnie voyant que ces cartes por¬ 
tent des mots qu’on ne peut pas écrire avec les 
mêmes lettres, croyant que ce font les mêmes fur 
lefquels on a donné à choifir, & ne faehant point 
qu’on les a fubftitués à d’autres, fe trouve for¬ 
cée d’admirer un Tour qui feroit très-commun, 
fi on fupprimoit les circonftances que j’y ajoute. 


Section VII. 

Expériences nouvelles , & divers Tours (Pé* 
quilibre. 

jVf o n s i e u r Miller tenant enfuite horizon¬ 
talement une baguette dont il appuyoit un bout 
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fur un chambranle, en foutenant l’autre bout 
avec fa main, nous adreifa ces mots : Croyez- 
vous , meilleurs, que cette baguette conferve-r 
roit fa pofition a&uelle, fi je ceffois de la fou- 
tenir avec ma main? Elle feroit infailliblement 
la culbute, lui répliqua -1 - on d’une commune 
voix. Croyez-vous, continua M. Miller, qu’elle 
fe foutiendroit mieux, fi le bout que je tiens 
devenoit plus pefant par l’addition d’un corps 
grave, qui ne s’appuÿerôit nullepart qu’au bout 
de la baguette où il feroit fufpendu? Alors on 
lui répondit, que la baguette ne pouvant pas fe 
foutenir elle-même ,ne pourroit pas, à plus forte 
raifon, foutenir un poids qui' lui feroit fura- 
jouté de cette manière. Vous allez bientôt voir 
le contraire, dit M. Miller en attachant une 
chaife au bout de la baguette dans la pofition 
que repréfente la fi g. 



Alors on vit une expérience toute fimple, 
çontre laquelle, un inftant auparavant, on auroit 
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accepté des paris confidérables , il M. Miller 
avoir été homme à les propofer. 11 n’eft pas 
étonnant, dit-on à M. Miller, que la chaifefe 
foutienne ainfi, puifque faifant un feul corps 
avec la baguette, elle reflemble à une cuiller 
à pot fufpendue à un clou par fon crochet. M. 
Hill nous dit alors que cette expérience étoit 
expliquée dans différens Ouvrages de phyfique, 
& qu’on voyoit même quelquefois des gens du 
Peuple la propofer dans les tavernes de Lon¬ 
dres , foit pour gagner de la bière, foit pour faire 
preuve de favoir. 

La fimple annonce de cette expérience, dit 
M. Miller, eft une efpèce de paradoxe phyfi¬ 
que pour tous ceux qui n’en ont jamais vu l’exé¬ 
cution; mais auffi-tôt qu’on la voit, un fait 
qui, dans l’expreffion, fembloit contredire les 
lois de la nature, y paroît au contraire très- 
conforme, & chacun dit, j'en ferois bien au¬ 
tant. C’eft pour rendre cette expérience plus 
frappante & beaucoup plus myfîérieufe aux 
yeux de ceux même qui en font les témoins, 
que j’y ai fait quelques changemens. 

Alors il nous préfenta un luftre à quatre bran¬ 
ches, portant ?u haut de fa tige une boule, au 
milieu de laquelle étoit une ouverture cylin¬ 
drique dans une direction horizontale; il nous 
dit qu’en faifant entrer un bout de la baguette 
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dans cette ouverture, & en appuyant l’autre 
bout fur le chambranle, comme auparavant, le 
luftre refteroit fufpendu comme la chaife, mais 
que cette expérience ne réuffiroit qu’entre fes 
mains. En effet, M. Hill ne put point parvenir 
à fufpendre le luftre, parce qu’une feule bran¬ 
che s’avançoit fours le point d’appui, tandis que 
les trois autres au dehors pouffées par une plus 
grande force , & s’approchant du centre de la 
terre, en décrivant ûnarc, faifoient incliner & 
enfuite gliffer la baguette fur le bord du cham¬ 
branle. Nous fûmes furpris de voir que ce même 
obftacle n’avoit pas lieu entre les mains de M. 
Miller, fig. s. 8 ; mais nous le fûmes encore da¬ 



vantage quand il nous dit que, fi nous Voulions 
effayer nous-mêmes encore une fois, il feroit 
réuffir ou manquer l’expérience à fa volonté fans 
toucher à rien. Je pris alors le luftre, que je tâchai 
de fufpendre, mais ce fut en vain. Deux minutes 
après, 
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après, M. Miller me dit, effaye ç encore une fois, 
je veux maintenant que le luftre & la baguette fe 
foutiennent en l’air, pourvu toutefois, ajouta- 
t-il en riant, que vous ayez été fage depuis 
vingt-quatre heures; &, dès ce moment, je fis 
réufilr l’expérience auflî bien que lui. 

Je penfe, s’écria M. Hill, que le luftre n’eft 
point compofé de matière homogène. Vous avez 
raifon, dit M. Miller; & enfuite, pour ne pas 
nous tenir plus long-temps en fufpens, il nous 
donna l’explication que voici : 

Quand je mets le luftre entre vos mains, la 
branche A, quipaffe fous le chambranle, eft 
du même poids que chacune des autres, & cède 
à l’effort réuni que les trois autres font pour 
s’approcher du centre de la terré; elle s’élève 
donc en décrivant un arc, à rnefure que les 
autres defceodent, & la baguette qui fe baille 
dans la même proportion, gliffe fur le cham¬ 
branle & tombe à terre; mais, lorfque je veux 
faire moi-même l’expérience, je mets fecrette- 
ment dans la bobèche, au bout de la branche 
A, une balle de plomb, qui, tendant vers la 
terre, avec autant de force que les trois autres 
branches, les empêche d’avancer fous le point 
d’appui. La baguette ne peut donc alors cefler 
d'être parallèle à l’horizon, & par conféquent 
elle ne peut defcendre. 

Tome II, 
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Quand je veux faire manquer ou réuflir l’ex- 
périence entre vos mains, fans toucher au 
luftre, j’en fubftitue un fécond au premier, 
les branches de ce nouveau luftre font entr’elles 
du même poids comme celles du précédent: 
l’expérience ne peut donc avoir lieu fans ajou¬ 
ter un certain poids à celle qui s’avance fous 
le chambranle. Voici le moyen que j’employe 
pour rendre cette branche plus pefante fans y 
toucher. 



Tandis que vous effayez de faire l’expérien¬ 
ce, une certaine quantité de mercure, qui 
remplit la boule A, palfe dans la boule B, dans 
l’efpace d’environ trois ou quatre minutes. Auflï- 
tôt que le mercure eft monté dans cette fécondé 
boule jufqu’au point C, il s’écoule tout entier 
félon les lois de l’hydroftatique par le fyphon 
B palfe en uninftant dans la boule E, 

où il produit le même effet que la balle de 
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plomb dans le premier luftre; par ce moyen, 
l’expérience réuflit alors, quoiqu’elle n’ait pas 
pu avoir lieu 2 ou 3 minutes auparayant; & 
comme j’ordonne en commençant qu’elle ne 
puifle pas avoir lieu, & 3 minutes après, qu’elle 
réuffilfe parfaitement, chacun s’imagine que je! 
peux faire manquer ou réuffir l’expérience par 
ma feule volonté, & fans employer aucun moyen 
phyfique. 

Dictis majora taceso. 


Section VIII . 

Les Préjugés régnent fur la terre ; le Char¬ 
latan f me les propage hardiment ; le vrai 
Mérite les combat modejlement. 

Nous croyons devoir répondre, avant de 
finir, à une obfervation particulière qui nous a 
été propofée par un homme de beaucoup d’ef- 
prit & d’érudition : félon lui, il n’exifte point 
d’êtres affez imbécilles pour fe former des pré¬ 
jugés pernicieux fur les opérations d’un Fai- 
feur de Tours ; d’où il s’enfuit que perfonnè 
n’avoit befoin de lire la Magie Blanche pour fe 
défabufer, &c. 

Cette objection ne fait que nous confirmer 

P Ü 
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dans l’idée où nous fommes depuis long-temps, 
qu’une infinité de gens crédules & d’efprits 
foibles donnent fouvent dans des écarts qui 
paroiflent fabuleux à des êtres raijonnables. Pour 
prouver combien le préjugé règne fur la multitu¬ 
de,, je n’aurai pas befoin de Citer les Peuples 
du Malabar, qui regardent un Brame comme 
un être infpiré, parce qu’il a fu prédire une 
éclîpfe; je ne parlerai pas de ces prétendus 
Magiciens, qui donnent en Sibérie des leçons 
publiques de leur art; je paflerai fous filence le 
Nègre du Congo, dont l’imagination exaltée 
par l’éloquence trompeufe de fes chefs, le fait 
trembler devant un fétiche ; je nè parlerai pas 
non plus de ces hommes vulgaires, qui, chez 
tous les Peuples civilifés de l’Europe, frémif- 
fent à l’afpect d’une étoile tombante, d’un feu 
follet ou d’une aurore boréale, & qui regardent 
le retour d’une comète comme un préfage 
finiftre : je montrerai feulement quelques Gens 
de Lettres & des Auteurs, quifemblent n’étu¬ 
dier & n’écrire que pour étayer des préjugés.: 
je prierai le Leéleur de fe rappeler quelques 
xifiçs de ces erreurs qu’on décore du beau nom 
de Philofophie, ou de lire quelques unes de 
ces Fables ( i ) abfurdes, qu’on débite fous le 


(i) L’HiftQire Romaine en fourni: plulieurs exemples. 
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nom d’Hiftoire; je ferai voir des imbécilles 
achetant au poids de l’or des livres de Magie 
Noire; je montrerai des Sourciers faire aujour¬ 
d’hui tourner la baguette divinatoire, comme 
on faifoit au douzième fiècle; j’indiquerai des 
malades qui quittent les vrais Médecins pour 
accourir chez un empirique; je ferai voir des 
perfonnages diftiugués confulter férieufement 
les Devins & les contre-Sorciers ; je citerai un 
Auteur, qui prétend prouver qu’il exifte en- 
core^aujourd’hui des Sorciers, en citant une 
loi de l’Empereur Dioclétien, qui dit : Ars 
Mathematica damnabilis. Leg. 2, Cod. de Ma* 
UÇiciis & Mathematicis r & en citant un frag¬ 
ment de la loi des douze Tables, contre ceux 
qui, par des enchantemens, font paffer les 
fruits & les moilfons d’un champ dans un autre 
fans y toucher. Pim. lib. 28, c. a. Senec. 4, 
Servius in eglog. 8i 

Je ferai voir un autre Auteur, qui, après 
avoir affuré qu’il exifte encore aujourd’hui un 
art de fafciner les yeux par des fortiléges, ne 
donne d’autre preuve que ce vers mis par Vir¬ 
gile dans la bouche d’un Berger : 

Nefcio quis teneros oculus mihi fàfcinat agnosl 

Je peindrai la Cour d’Henri IV, frappée de 
terreur , parce qu’on a vu tomber fur une ta- 
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ble des gouttes de fang, fans favoir qu’elles 
provenoient d’une cbryfalide attachée au pla¬ 
fond. Enfin je citerai des Savans de Cabinet 
fujets à une efpèce de préjngé qui leur eft 
particulier, c’eft de regarder l’ignorance grof- 
fière& l’exceflive crédulité, comme des êtres 
chimériques:on peut dire de ces Savans, que 
c’eft leur fcience qui eft, en quelque façon, 
ia caiufe de leur erreur fur ce point. C’eft un 
excès de lumière qui les empêche de voir; le 
préjugé grofiier eft fi abfbrde à leurs yeux, 
qu’ils en regardent l’exiftence comme impof- 
fible; jugeant de l’efpèce humaine par le petit 
nombre d’amis éclairés qu’ils reçoivent dans 
leur Bibliothèque, ils refufent de croire à 
l’exiftence des fots; & parce qu’ils n’ont ja¬ 
mais vu que des incrédules ou des efprits forts, 
ils regardent la crédulité & la foibleffè d’efprit 
comme un être deraifon; ils s’imaginent que, 
dans un fiècle éclairé, les lumières doivent fe 
réfléchir & fe répandre utilement fur tous les 
individus; ils ignorent qu’on trouve par-tout 
des aveugles incapables d’y participer , & des 
gens mal - intentionnés qui en interceptent les 
rayons, pour y fubftituer de fauffês lueurs, 
pires que les ténèbres; c’eft ainfi que l’heureux 
du fiècle, vivant au fein de l’abondance, fous 
des lambris dorés où le pauvre n’a jamais eu 
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d’accès, fe laifle quelquefois éblouir jufqu’au 
point d’oublier qu’il y a fur terre des milliers 
d’hommes fouffrant la faim & mourant de mi¬ 
sère ; parce qu’il deftine une partie de fon bien 
à fecourir l’indigence, il s’imagine <j[u’il n’y 
a, dans fon-voifinage, aucun miférable qui 
ne reçoive de fa part des fecours fuffifans, il 
fuppofe que fes agens ont aifez de droiture pour 
faire une jufte diftribution : emporté par le 
tourbillon des plaifirs, & aveuglé parla gran¬ 
deur fa&ice qui l’environne, il ne voit pas 
qu’il fe forme fouvent des obftru&ions dans les 
divers canaux qu’il employé pour répandre les 
bienfaits dont il eft la fource.... Teleftauffi, 
à certains égards, un homme vertueux au fond 
de fa retraité', lorfqu’il juge d’après lui-même 
de tout le genre humain : parce qu’il a reçu 
du ciel un bon cœur & une belle ame, il ne 
peut concevoir les affreux complots & les noi¬ 
res trahifons qui fe trament dans le monde; 
la vertu eft fi belle à fes yeux, que les hom¬ 
mes, félon lui, ne peuvent s’empêcher de l’ai¬ 
mer ; il ne fait pas attention que le Peuple 
prend tous les jours pour modèle des hommes 
qui font parvenus, par le crime, à obtenir une 
ombre de bonheur, & que leur exemple fuffit 
pour corrompre la multitude ; mais les opinions 
des hommes ne changent rien dans la nature, 
P iv 
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& quelles que foient les idées d’un Créfus inac- 
ceflîble, d’un vertueux folitaire, ou d’un Savant 
ifolé, il n’eft pas moins vrai de dire que là 
mifère, le vice & le préjugé femblent s’être tou¬ 
jours donné la main pour régner également fur 
la furface de la terre. 

Ne pouvant détruire l’empire de ces trois 
maux, nous laifleronsà des hommes plus heu¬ 
reux que nous le foin de diminuer le premier; 
mais nous tâcherons toujours, quoi qu’en dife 
1 envie, de combattre le fécond par notre exem¬ 
ple, & le dernier par nos écrits. S’il eft des 
hommes que nous ne pouvons entièrement 
guérir de leur aveuglement, nous ferons au 
moins nos efforts pour rendre inutiles les ten¬ 
tatives que font d’autres hommes pour répan¬ 
dre ces lumières faufles & trorapeufes qui 
égarent le voyageur imprudent, & lui font per¬ 
dre le droit fentier de la vérité pour le conduire 
dans la route tôrtueufe du menfonge. 

En pourfuivant la rufe jufque dans fes der¬ 
niers retranchemens, la bienféance & l’honnê¬ 
teté nous ont obligé quelquefois à ne pas dé¬ 
ployer toutes nos forces contre nos adverfaires ; 
mais, s’il eft des vérités perfonnelles, que nous 
croyons devoir taire parce qu’elles ne font peint 
intéreffantes pour le Public, nous nous flattons 
au moins, & nous en faifons ici le ferment. 
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qu’il n’eft aucune raifon d’intérêt ou d’amour- 
propre qui ait pu nous arracher une feule affer- 
tion contraire à notre façon de penfer. 

Si nos adverfaires avoient pratiqué ce prin¬ 
cipe, ils fe feroient bien gardés de calomnier 
un homme honnête & fenfible , parce qu’il n’é- 
toit pas de leur avis, & d’affirmer méchamment 
contre nous des faits fuppofés dont ils ne pou- 
voient fournir la moindre fémi-preuve (1). 

Comme notre Ouvrage eft principalement 
deftiné à dévoiler le charlatanifme , nous don¬ 
nerons ici, en finiflant, les principaux traits qui 
le caraélérifent. 

Il fe vante ordinairement d’avoir découvert 
de nouvelles lois dans la nature, inconnues juf- 
qu’à lui : mais il s’en réferve toujours le fecret, 
en affurant que fesconnoiffances font du reffort 
de la phyfique occulte. S’il faut l’en croire, 
c’eft un préfent du ciel, ou un don particulier 
de la nature : il annonce fes prétendus fuccès 
avec emphafe, & toutes fes protneffes font mar¬ 
quées au coin de l’hyperbole *, le raifonnement 
lui déplait, la lumière l’offufque, & la vérité 


(1) Je fais depuis peu , qu’on a fabriqué une Lettre, par 
laquelle on prétend prouver que je manque de délicateffe; 
ceci eft un nouveau Tour qu’on me joue : je fomme les 
prétendus poffeffeurs de cette Lettre, dp la dépofcr authen¬ 
tiquement., & je m’infcris en faux. 











2 34 Supplément 

peut rarement fe montrer à fes yeux fans exciter 
fa colere. Sans celfe occupé à faire triompher 
niluhon, & ne vivant que de menfonges, il 
achète fecrettement des fuffrages, & fait faire 
publiquement fon éloge par des Ecrivains fubal- 
ternes; il étale de faux parchemins, & prend 
es titres faftueux : fans avoir rien appris, il 
prétend être plus éclairé que toutes les Sociétés 
favantes, &en débitant fes fariboles, il voudroit 
les faire pafîèr pour des oracles infaillibles. Il 
ailiche la bienfaifance, & porte quelquefois le 
raffinement jufqu’à fe déguifer fous les appa¬ 
rences du défintéreffement & de la modeftie ; 
mais il finit toujours par attraper l’argent du 
Public. 


L’homme de mérite, au contraire, qui fent 
en lui quelqu’étincelle de génie avec un défir 
ardent de fe rendre utile, ne perd jamais de 
vue la foibleffe de l’efprit humain. II dit en lui- 
même : In nullo peccare magis eftdivinitatis quàm 
humanitatis, Leg. 2, Cod. de Vet. Jur. Enucl, 
Il fait que les plus grands hommes n’avan¬ 
cent qu’à pas lents, & par le fecours d’autrui, 
dans le fanauaire des fciences : s’il défire de 
s’élever au deflus de fon fiècle, &de l’enrichir 
par des produftions nouvelles, il commence 
par s’inftruire & fe mettre au pair de fes con¬ 
temporains : ce n’eft qu’en profitant de leurs 
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lumières, qu’il efpère de pouvoir les éclairer; 
cen’eft, pour ainfi dire, qu’en s’appuyant fur 
eux qu’il fe propofe de faire un pas de plus : 
en un mot, c’eft en propofant des doutes & 
en recueillant les voix, qu’il avance ainfi mo- 
deftement dans la carrière des Sciences & des 
Beaux-Arts. Si, dans fon chemin, il cueille 
quelques fleurs, il n’eft pas étonne que la ca¬ 
lomnie vienne les flétrir, parce qu’il favoit 
d’avance que les fuccès réveillent toujours les 
ferpens de l’envie. Trop occupé du foin de fe 
rendre utile pour répondre à toutes les vaines 
clameurs de l’impofture démafquée, il aban¬ 
donne rinveéUve^aux Écrivains mercenaires : 
fi on attaque fes opinions par des fophifme* 
groflïers, il ne s’empreffe point d’y répondre 
dire&ement, il ne répliqué que par occafion, 
perfuadé que les Juges éclairés, les feuls dont 
il ambitionne le fuffrage, ne donneront jamais 
dans de pareils pièges. Voyant qu’on ne lui fait 
une attaque perfonnelle que par l’impuiflance 
où font fes adverfaires de réfuter folidement fes 
Ouvrages, il regarde la détraélion comme un 
figne de leur foiblefle, & comme la plus trifte 
reffource de l’amour propre humilié. 

Au refte,on ofe prédire ici que cet Ouvrage 
& fon Auteur feront dénigrés dans toutes les 
occafions par des Écrivains accoutumés à fe 
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rétra&er, par des Auteurs qui, pour étayer leurs 
erreurs, ne fe font aucun fcrupule de puifer dans 
leur imagination les faits les plus chimériques; 
ils peuvent continuer en paix ce qu’ils ont fx 
bien commencé : on fe tiendra dorénavant fur 
la défenfive, fans aucune récrimination, & com¬ 
me dit la loi Aquilia , cum moderamine incul- 
patœ tutelæ , Le g. i,Cod. Undè Vi. On tâchera 
furtout de ne pas perdre fon temps à difputer 
une huître pour obtenir une écaille. 

Ponr butterflies , ihere is room enough for you 

, Jlnd for me IN tue tforld. 

Pauvres papillons, il y a allez de place pour vous Sa 
jour moi dans le monde. 

. Çuid novifii reStius ljîis > 

Candidus imperti : fi non , his utere mecum. 
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Logogriphe. ( I ) 

J’ai le nom d’un Mortel célèbre dans l’hiftoire. 
Grand-père de ion fils, & fort enclin à boire. 

Quand on me peint en grand, un cercle de tonneau. 
Précédé d’une équerre & fui vi d’un marteau , 

Leéteur, voilà les traits qu’on met fur ma figure. 

Si tu veux maintenant connoître ma nature. 

Apprends que j’ai fur moi les replis d’un ferpent. 

La courfe que je fais fans perdre un feul moment , 
Loin de me fatiguer, toujours me fortifie; 

Sans efpoir dé retour, je quitte ma patrie, 

J’arrive dans un Port avecque le reflux ; 

Mais, à mon arrivée, on ne me connoît plus. 

Lecteur J’ajouterai, pour plus grande lumière, 
Qu’ayant perdu mon nom dans des eaux de rivière. 
Dans les flots de la mer, je peux le retrouver; 
Toutefois, dans les eaux, ne va point me chercher. 
Pour me voir clairement, fi c’eft là ton envie, 

Il faut me découvrir dans une loterie. 

Le moindre peloton me contient dans fon fein. 

Il n’eft point de complot dont je ne fois la fin. 

Mon cœur eft à New-Yorck, à Windlor, à Soubile; 
Ma tête eft dans le Ciel, mon pied dans la Tamife; 
Dans Londres, on me voit un peu plus qu’à moitié. 
Deux fois dans Weftminfter j’ai repofé mon pied. 

Ton Confefleur me tient caché dans fa calotte. 

. Au combat d’Ouefîimt, j’étois dans chaque flotte. 


(O Nous avons fait connoître, dans le premier Volume, le rapport 
qu’il peut y avoir entre un Logogriphe & le* Récréations phyfiques. 
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J’étois à la Grenade avec Jes Matelots ; 

Comme le Grand d’Eftaing au milieu des brûlots , 
Je parcours, comme lui, toutes les mers du monde. 
Tout cède à nos efforts, fur la terre & fur l’onde. 
Comme lui, dans mon lit, on m’a vu voyager. 
Mais quel eft le mortel qui nous vit reculer? 
Infenfibles aux coups du feu le plus terrible, 

Nous avons pour la mer un penchant invincible; 
Cependant à Paffy ne pouvant m’établir. 

Je me fixe à Chaillot pour n’en jamais fortir. 



F1NEM ,. 



I 


l 
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ÉCLAIRCISSEMENS 

S us quelques Articles dont on n'a pas donné 
Vexplication dans le Supplément a 
la Magie Blanche dévoilée. 


Article Premier. 

Le langage fuppofé barbare, dont on donne la tra- 
duûion , page 114, forme huit vers François Alexan¬ 
drins,qu’on trouvera facilement, fi on ajoute d’abord 
enfemble toutes les Capitales fans les Lettres minuf- 
cules, St enfuite ces dernières, en faifant abftradion 
des Câpitales. Ces huit vers, qui doivent être écrits 
à la page 170, commencent de cette manière: 

Je fuis, mon cher Leéteur, cet homme original. 

Pour qui tu foufcrivis, &c. 

Art. II. 

Le langage barbare de la page 115, fécond Couplet, 
n’eft autre chofe que du Latin renverfé ; en lifant tous 
les mots à rebours, on aura ce qui fuit: 

Legendum q/î, porrô ad rectè legendam epiftoldm 
meam exigitur notabile tempus : nota ergo, fi omnino 
curiofitatis caufiâ urgearis,patitntlam efie quandoque 
ïnilem. Eue deiendum et vinees obfiaeula; fubtra - 
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kendo, addenda , fadenda fient ad intelligentiam rei. 
EJlo falvus. A 

Si on ne trouvoit autre chofe que ce Latin dans le 
langage barbare dont nous parlons, ce ne feroit pas la 
peine d’en faire un myftère, puifqu’il exprime un 
fens très-indifférent ; maisfi on ajoute enfemble routes 
les premières lettres de ces mots Latins, elles forme¬ 
ront en François l’avis fuivant, qui fut envoyé, il y a 
quelques années, à un Plaideur, dont le procès étoit 
jugé à Bordeaux par les Chambres affemblées: Le Par¬ 
lement ne s'occupe que ae vos affaires. 

Art. III. 

Le Couplet qu’on fuppofe avoir été fait par M. 
Hill, en langue prétendue Madécafie^ p. 115, forme 
la phrafe fuivante, qu’on trouvera en lifant d’abord 
les Capitales, & enfuite les petites Lettres. 

wj’ai prouvé clairement que l’Automate joueur. 
n d’Échecs, que vous vouliez faire paffer pour une 
n production du Génie, &c. n 

Art. IV. 

L’opération que fit M. Hill-, en devinant d’abord 
chez Madame Williams, que fa montre étoit en gage., 
n’étoit qu’un tour préliminaire, fait par collufion avec 
la Maîtrefie de la maifon, pour perfuader aux filles de 
boutique qu’il étoit poffible de découvrir une chofe 
volée, & pour arracher plus facilement l’aveu de fa 
faute à celle qui étoit coupable : M. Hill, ayant reçu 
la montre de Madame Williams pour la mettre en 
gage 
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gage de fon confentement, il lui fut facile de faire 
croire qu’il la voyoit avec fa lunette chez le Préteur 
fur gage; d’une autre part, Madame Williams fe 
plaignant comme fi la montre lui eût été volée, & M.. 
Hill faifant femblant de ne pas connoître Madame 
Williams, toutes les circonftances concouraient à 
infpirer aux Ouvrières la crédulité dont on avoic 
befoin dans ce moment. M. Hill auroit pu fans doute 
faire croire qu’il découvrait les chofes volées, en fai¬ 
fant le tour des trois Bijoux par les nouveaux moyens 
indiqués, pag. 197 & fui va n tes j mais il crut obtenir le 
même effet avec moins de peine & plus de certitude, 
en priant Madame Williams de lui fervir de Com¬ 
mère dans ce premier Tour. 

Art. V. 

Madame Williams, dans l’entretien qu’elle avoit 
eu avec M. Hill, avant qu’il vînt chez elle, lui avoit 
enfeigné le nom & dépeint la figure de quelques unes 
de fes Ouvrières ; par ce moyenM. Hill pouvoir les 
appeler par leur nom en entrant dans la boutique „ 
quoiqu’il les vît pour la première fois, ce qui, joint 
à la Angularité de fon coftüme, & à l’opération qu’il 
venoit de faire fur la montre, aehevoit de perfuader 
qu’il étoit un véritable Devin. 

Art. VI. 

Pour prouver qu’il poùvoit lire dans tousles cœurs, 
M. Hill faifoit voir quatre bougies à travers une pierre 
très-maffive, en faifant ufage d’une lunette conftruite 
fur les mêmes principes que celle qui fert à voir à tra- 

Tome II. Q 
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vers une muraille, & qui eft décrite au volume I de 
la Magie Blanche, pag. 106: 

Art. VII. 

Le tableau qui repréfentoit en grand la boutique de 
Madame Williams, n’étoit autre chofe qu’une petite 
eftampe enluminée, groffie par une bonne loupe, dans 
Une boîte d’optique préparée d’avance ; les Figures 
qu’on y remarquoit étoient des morceaux de papier 
blanc découpés,formant des Portraits à la Silhouette, 
fort reflemblans ; il y a dés Artiftes à Londres qui les 
font en miniature à 24 fols la pièceSM| 

Art. VIII. 

Il étoit facile à M. Hill de noircir à fon gré le Por¬ 
trait ep blanc de Mifs Radegonde ; pour cela, il n’a- 
voit qu’à tirer un cordon pour fecouer une houpe 
chargée de poudre noire, &c. 

Art. IX. 

La groffe boule qu’on voyoit monter & defcendre 
le long d’un mur, n’étoit qu’une boulette d’ivoire, 
groffie par un verre d’optique, & defcendant en zig¬ 
zag fur un carton incliné : on ne voyoit pas directe¬ 
ment la boule à travers le verre, mais feulement fon 
image, dans un miroir incliné, placé au fond d’une 
boîte. Par cette conftruétiôn, la boule, quoiqu’elle 
allât de droite à gauche, & de gauche à droite, paroif- 
foit aller de haut en bas & de bas en haut ; il n’eft pas 
facile de démontrer verbalement, ou avec des figures 
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deffinées, par quel art on peut produire cette illufion: 
Pour une pareille explication, il faudroit avoir fous 
les yeux la machine elle-même; cependant nous al¬ 
lons efîayer de communiquer ici-notre idée en peu de 
mots aux Lecteurs intelligens qui voudront bien y 
donner toute leur attention. 

Suppofez un petit carton incliné comme le toit 
d’une maifon ; concevez que ce planincliné eft tour¬ 
né, par exemple, au midi, & qu’on y trace une 
efpèce de rigole en zig-zag, qui fe porte en défcendant 
du levant au couchant & du couchant au levant; fi 
on pofe une balle de plomb ou une boulette d’ivoire, 
à l’extrémité fupérieure de cette rigole, elle rou¬ 
lera-, en fuivant la pente de gauche à droite & de 
droite'^ gauche, jufq u’à ce qu ’elle foit parvenue à 
l’extrémité inférieure de la rigole : maintenant fup- 
pofez un miroir placé verticalement vers la partie 
occidehtalë de ce plan incliné méridional; fi, au 
lieu de regarder la boule elle-même, vous regardez 
Ton image dans la glace, elle vous paroîtra aller du 
levant au couchant , quand elle ira du couchant 
au levant, & vice verfâ; mais fi, au lieu de pofer 
la glace verticalement, vous l’inclinez à l’angla 
dlenviron quarante-cinq degrés, & que vous por¬ 
tiez votre œil au point néceflaire pour voir l’image 
de la boule dans la glace, cette boule paroîtra mon¬ 
ter & defcendre, quoiqu’elle aille toujours en def- 
cendant du levant au couchant, & du couchant ^u 
levant, &c. &c. &c. 

Une machine conftruite d.’après ces principes, & 
dans laquelle on fait paroître deux balles alternati- 

Q U 
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vement (foit en employant un Compère caché, foie 
à 1 aide d’un mouvement d’horlogerie), produit le 
plus grand étonnement, & donne une apparence de 
mouvement perpétuel. 


Art. X. 

ru e n 1 f dle à M ’ Hiil de deviner Ia ca «e choifie par 
Mifs Radegonde, en lui faifant tirer une carte forcée , 
ou en lui donnant à choifir fur un paquet de cartes 
tout compofé d’as de cœur : les vers que M. Hill 
fit lire à cette occafion dans une boîte d’Optique, 
étoient écrits depuis un inftant fur un carton percé â 
jour avec des emporte - pièces, recouvert enfinte 
d’un papier tranfparent, & placé avec des lampes, au 
fond d’une boîte par un Compère caché derrière la 
cloifon. 


Pour faire voir, avec une lunette, la carte qu’on 
venoit de cacher dans un portefeuille, M. Hill em¬ 
ploya le ftratagème que voici; il mit au fond d’une 
lunette ordinaire, à tuyau demi-tranfparent, une 
carte en miniature, pareille à celle qu’on venoit de 
choifir; cette carte, groffie par le verre de la lunette, 
fembloit être la même que celle qu’on venoit d’enve¬ 
lopper; & l’on ne,pouvoir la voir ainfi fans croire 
que la lunette fervoit à découvrir les objets les plus 
cachés. * 0 


Art. XI. 

Mifs Molly Draper, pour écrire fes Lettres en 
fcaun-, fans favoir cette Langue, empJoyoit le Vo- 
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cabulaire ci-joint, & en faifoit l’ufage fuivant : elle 
commençoit par écrire à part, & en peu de mots 
ce qu’elle vouloit dire, foit en François, foit en 
Anglois; enfuite, au lieu de la première lettre qui 
entroit dans fon difcours, elle prenoit, dans la pre¬ 
mière colonne du Vocabulaire, le mot Latin cor- 
lefpondant à cette lettre; au lieu de la fécondé lettre 
de fon difcours, elle prenoit, dans la fécondé colon¬ 
ne, le mot correfpbndant ; elle exprimoit de même 
la troifième & la quatrième lettres par des mots de la 
troifième & de la quatrième colonnes, & ainfi de fuite. 

Ce Vocabulaire eft fait avec tant d’art, qu’en pre¬ 
nant ainfi un mo't quelconque de chaque colonne, 
on forme toujours un difcours Latin; & ces mots 
confervent à peu près le même fens, quoiqu’on les 
combine ainfi de tant de manières que les'lettres 
de l’alphabet, pour former les mots & les difcours 
de toutes les langues pofîibles, mortes,ou vivantes; 
il feroit difficile de concevoir le nombre de ces com- 
binaifons ; l’imagination fe perd dans cette multitude; 
mais on peut exprimer ce nombre arithmétiquement, 
par l’unité fuivie d’environ une trentaine de zéros de 
cette manière: 

1,000,000,000,000,000,000,000,000,000,000. 

Je fuppofe maintenant que je veuille écrire le mot 
Madame y je cherche dans la première colonne la 
lettre m, & je trouve à côté de cette lettre le mot 
auxiliator , que j’écris ; je cherche enfuite dans la 
fécondé colonne la lettre a , qui répond aux mots 
nofier gai, que j’écris à la fuite du mot auxiliator ; 

Q üj 
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je choifis dans ]a troifième les mots extas in, qui 
répondent à la lettre d; dans la quatrième, le mot 
cazüs, qui répond à la lettre a; dans la cinquième, 
je mot ametur, qui répond à la lettre m; & dans la 
fixième, les mots vocabulutn tmm, qui répondent à la 
lettre e; par ce moyen, j’écris d’une manière très- 
mylïérieufe le mot propofé, en défignant les lettres 
m, a, d, a, m, e, par la phrafe fuivante : Jluxi- 
Tiator nofter qui extas in cœlis, ametur vocabulum 
tuum. 

Celui qui veut découvrir leTens caché dans ce dis¬ 
cours, doit avoir un pareil Vocabulaire, & chercher 
dans chaque colonne les lettres qui correfpondent 
à chaque mot. Ainfi, pour lire la lettre écrite à Mifs 
Molly Draper, pages 215 sTatg, il faut chercher 
dans la première colonne le premier môt, qui eft 
Pater. Ce mot répondant à la lettre a, on écrit d’a¬ 
bord cette lettre ; enfuite on cherche dans la fécondé 
colonne le fécond mot, prcedeftinatorum; ce mot 
répondant à la lettre 1 , on écrit cette.fécondé lettre à 
côté de la première a, en cherchant de même les mots 
triumphas in excdfis, ametur aüoquium tuum, &c. 
Dans les colonnes 3,4,5, &c., on trouvera les lettres 
correspondantes ,m,e,m,o,i_,t,o,u,j,o,u,r,s 
&c.; ces lettres jointes aux deux premières a, i, 
expriment le difcours fuivant : Mme-moi toujours, 
ma chère Molly, & viens dîner demain. Mieu, chère 
Molly . 

Nota. i°. Dans la-lettre Latine dont il s’agit, on 
n’a fait ufage du Vocabulaire Latin que jufqu’à la 
trentième colonne, page 264 j après quoi on a re- 
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commencé à la première colonne, page 250. Il eft 
clair qu’avant de recommencer; on auroit pu conti¬ 
nuer jufqu’à la fin ; ce qui auroit donné de fuite une 
verfion du Pater & de l 'Ave, Maria. 

Nota. 2°. La méthode que nous enfeignons pour 
écrire en Latin, fans favoir cette langue, paraîtra 
peut-être un peu longue, fi on veut écrire de cette 
manière les Lettres ordinaires; mais on voudra bien 
faire attention que ce moyen ne doit être employé 
que pour des affaires importantes ; qu’il faut d’ailleurs 
exprimer fa penfée d’une manièr e laconique , & qu’en 
général il y a peu de Lettres qui ne puifi'ent fe réduire 
à très-peu de mots,fi qn retranche les pléonafmes, 
les expreffions néologiques, les compliniens fades, 
&c. &c. 

Nota. 3 0 . Pour entretenir de cette manière une 
correfpondance fecretté, il faut-donner à fon Corref- 
pondant un Vocabulaire pareil à celui dont on fait 
nfage; mais, pour que les Lettres interceptées ne 
puiflènt pas être lues par d’autres perfonnes qui au- 
roient appris le même fecret, il faut, au lieu de faire 
ufage du Vocabulaire imprimé ci-joint, employer 
deux copies manufcrites, où les mots de chaque co¬ 
lonne feront arrangés dans un ordre différent de celui 
que nous donnons. Par ce moyen, tels mots qui, dans 
notre vocabulaire, expriment les lettres a Sa. b , pour¬ 
ront exprimer les lettres c & d, &c. 

Nota. 4 0 . Il y a des hommes qui parviennent, par 
des combinaifons, des réflexions & des fuppofitions, 
à lire les difcours en chiffres, fans qu’on leur en 
donne la clef, c’eft-à-dire fans qu’on les avertiffe que 
Q iv 
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Supplément 


telle lettre eft exprimée par tel ou tel %ne arbi¬ 
traire : mais on ne doit pas craindre que ces hommes 
foient affez pénétrans pour découvrir le fens caché 
dans e Latin dont nous venons de parler, parce que, 

«1 rift ri r ChiffK! ’ 11 q°M4 

1 , * rspecee, fe trouve ordinairement exprimée 
par le meme ligne; ce qui peut fervir à la faire con¬ 
coure, eu egard au rang qu’elle occupe dans diffé¬ 
rer mots; mais dans la méthode que nous donnons, 
«ne lettre peut fe trouver trente fois dans une même 
phrafe, & n’être jamais exprimée par le même mot 
™“ î «rconltance qui déroutera toujours ceux 
<îui tâchent de déchiffrer les écritures cachées & 
par laquelle ils feront auffi embarraffés que s’ils p’ré- 
Royale™ daVmet ** qUine qui doit forcir *la Loterie 

Nota, g 9 Les mots qui font en Italique dans le 
Catalogue, doivent être fous-lignés dans le difcours , 
parce que le même mot exprime différentes lettres, 
lelon qu’il eft en Romain ou en Italique. 

Nota. 6o. Lorfque le difcours qu’on veut cacher eft 
en François ou en toute autre langue, fe termine par 
un mot Latin qui, dans le Catalogue ci-joint, n’efc 
pas immédiatement fuivi d’un point, ou de deux 
points, ou d’un point & d’une virgule, il faut conti¬ 
nuer de prendre un mot Latin de chaque colonne juf- 
qu’a ce qu’on trouve cette ponduation, fans quoi le 
fens de la phrafe Latine feroit incomplet ; mais alors 
le premier de ces mots doit être marqué d’une étoile, 
ou de quelque autre figne, pour avertir le Correfpon- 
dant que ces mots n’expriment aucun difcours caché. 
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Par exemple, je fuppofe que je veuille exprimer 1 * 
mot adieu félon la méthode que nous venons d’enfei- 
gner, je mettrai, Pater cunStorum qui dominaris in 
excelfîs , manifeftetur * nomen tuum, où l’on voie 
qu’il faut faire abftradion des deux derniers mots. 



B 





SüPPlé MENT 






« PATER 

b Faétor 
c Creator 
d Conditor 
e Amator 
/ Salvator 
g Plafmator 
h Redemptor 
\ Confervatôr 
/ Sanclificator 
k Juftificator 
l Adjutor 
«2 Auxiliator 
n Opifex 
o Autor 
p Jadex 
q Rex 
r Deus 
s Reétor 
t Defenfor 
u Imperator 
v Imperator 
x Liberator 
y Vivilicator 
j Confolator 


a Nofter 
b Noftrum 
c Omnium ^ 

d Cunâorum g, 

e Univerforum 
f Univerlitatis 
g Ghriftianorum 
h Chriffieolarum 
i Prædefdnatorum 
/ Supercœleilium 
I U ni verfalium 
l Generaîium ~- 
m Generis noftrî 
n Hominum 
o Juftorum 
p Bonorum 
q Piorum ~- 

r Mitium 
s Fidelium 
t Sanclorum 
-u Credentium 
v Credentium 
x Angelorum -• 

y Spirituum 
\ Ortodoxorum 


. 
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t 

a Es 
b Ades 
c Vivis 
d Extas 
e Exiftis 
Mânes 
Permanes 
Refplendes 
Dominaris ■ 
j Luceagf i P 
£ Principaris 
l Corufcas 
m Triumplias 
n Imperas 
o Régnas 
p Reluces 
q Sedes 
r Reüdes 
s R.efulges 
t Habitas 
u Rutilas 
v Rutilas 
x Splendes 
y Splendefcis 
\ Glorificaris 


a Cœlis, 
b Cœlo, 
c Altis, 
h., d Alto, 
p e Excelfis, 

/ Excelfo, 
g Altiffimo, 
h Altiffimis, 

B' i Cœleftibus, 
j CatlejübuSy 
k Omnibus, 
l Univerfis, 

5“ m Supernis, 
n Paradifo, 
o Jeruf. cœlefti, 
p Empyreo, 
q Ævum, 
g- r Æviternum, 
s Æternum, 
t Perpetuum, 
u Sempiternum, 
B' v Æternitate, 
x Eminentiffimo, 
y Eminentiffimis, 
^ Supremis, 








! l iLJ 




Ji 



a San&ifîcetur 
b Magnifîcetur 
c Glorificetuj* 
d Benedicatur 
e Honorifîcetur 
f Superexaltetur 
g Honoretur 
h Exaltetur -, 
i Laudetur 
j Concelebretur 
k Timeatur 
l Diligatur 
m Ametur 
n Adoretur 
o Colatur 
p Invocetur 
q Celebretur 
r CoUaudetur 
s Clarificetur 
t Beatificetur 
u Manifeftetur 
v Amplificetur 
x Agnofcatur 
y Cognofcatiir 
f| Notum eflo 


a Nomen 
b Domicilium 
c Ædificium 
d Latibulura 
e Vocabulum 
f Imperium 
g Regnum 
h Scabellum 
i Confîlium 
/ Sceptrum r '-v- 
k Diadema 
l Eloquium 
m Inffitutüm 
n Conffitutum 
o Alloquium 
p Myfterium 
q Teffimonium 
r Evangelium 
j Cognomentum 
t Cognomen 
u Agnomen 
v Prænomen 
x Pronomen 
y Templum 
f Agnomentum •- 


tuum: 
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ci Adveniat 
b Conveniat 
c Pervemat 
ci Proveniat 
e Accédât ! 
/ Appropinquet 
g Magiiificetur 
h Multiplicetur 
i Sanâilîcetur 
j Amplificetur 
k Profperetur 
t Dilatetur 
m Pacifîcem^s 1 
n Amplietur 
o Prævaleat 
p Convaleat 
q Exaltetur 
r Augeatur 
s Firmetür 
t Confirmetur 
u Confoitetur 
v Crefcat 
x Veniat 
y Veniensefîo 
) Crefcens efto 


a Regnum 
b Imperium 
c Dominium 
d Inffitutum 
e Documentum 
f Beneplacitum 
g Repromiffum 
h Conftitutum 
i Promiffum 
j Eloquium 
k Confiliùm 
l Vcrbum 
m Dogma 
n Oviîë 
o Opus 
p Placitum 
q Complacitum 
r Præmium 
s Amuletum 
t Adjutorium 
u Remedium 
v Domicilium 
x Teftimonium 
y Sanétificium 
\ Sanéluarium 


tuum; tuum; tuum: 
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9 

a Fiat 
b Placeat . 
c Ametur 
d Diligatur 
Impleatur 
Compleatur 
Adimpleatur 
Perfîciatur 
Prævaleat 
Proficiat 
Formetur 
l Imperej 
m Regnét 
n Regnans fit 
o Obfervetur 
p Superet 
q Expleatur 
r Operetur 
s Exerceatur 
t Dominetur 
u Confervetur 
v Cuftodiatur 
x Manifeftetur 
y Complaceat 
\ Permaneat 


a Volnntas 
b Inftitutio 
c Conffitutio 
d Præceptio 
e Difpofitio 
f Ordinatio 
g Confultatio 
k Providentia 
i Prædeffinatio 
j Commifèratio 
k Mifericordia 
l ÏVIiferatio 
m Cogitatio 
n Intentio ' ' ^ | 
o Mens 
p Divinamens 
q Juflïo 
r Lex 
s Juftalex 
t Juffitia 
u Veneratio 
v Confolatio 
x Juftificatio 
J Sanétificatio 
\ IUuminatio 
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a Sicut 
b Sicuti 
c Velut 

d Veluti B’ 

e Sinnil 
f Pariter 
g Æqualiter 
h Tanquam 
ï Quemadmodum 
j Qualiter 
k Multùm B' 

l Multô 
m Semper 
n Jugiter 
o Affiduè 
p Æquè 
q Uti 
Y Ut 

& Et B' 

t Peifedlè 
u Similiter 
v Perpetuô 
x Continué 
y Multifariè 
l Multifariàm 


*55 

ii 

a Cœlo 
b Cœlis 
c Cœlicolis 
d Excelfis B' 
e Cœleftibus 
/ Paradifo 
g Supernis 
h Altiflimis 
i Supremis 
j Supercœlefîibus 
k Supremo 
l Supern o 8° 

m Excelfo B* 

n Altis 
o Alto 
p Jufiis 
q Bonis 
r Patriâ 
s AngeliS 
t Beatis 
u Felicitate 
v Beatiffimis B’ 

x Archangelis 
y Seraphim 
\ Cherubim 
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Terra: 

Terris: 

Terrigenis: 

Terrenis: 

Terrefîribus: 

Hominibus: 

Peregrinatione: 

Iricolatu noftro : 


Humanis: 

Mundo: 


v Fragilibus: 
x Fidelibus: 
y Ecclefiâ militanti: 
l Inferioribus: 


a Panem 
b Viclura 
c Veftitum 
d Amiélum 
e Poculum 
f Veffimeiitum 
g Operimentuni 
h Nutrimentura 
\ Indumentum 
j Iiicremeiitum 
k Fomentum 
l Edulium 

n Potum 
o Cibum 
p Profeftum 
q Solarium 
r Ornatum 
s Subfîdium 
t Refrigerium 
u Alimeiitum 
v Alimonium 
x Commeatum 
y Sufîentaculum 
\ Suflentaculuni 

a Noftra» 
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a Nofîxum 
b Jufîorum 
c Bonorûm 
d Eleftorum 
e San&orum 
f Angelorum 
g Archangelorum 
h Supernorum 
i Supercœleftium 
/ Beatitüdüjis 
k înnocentium 
l Puritatis 
m Bonitatis- 9 ^ ,# f 
n Innocentiæ 
o Pietatis 
p Salutis 
q Pacis 
r Vitæ 
s Lucis 
t Juftitiæ 
il Virtutis 
v Charitatis 
x Felicitatis 
y Sinc.eritatis 
l Pcrfectionis 


a Quotidianum 
b Neceffarium 
c Sempiternum 
d Præparatura 
e Perpetuum 
/ Æviternum 
g Æternum 
h Optatum ; - : 
i Sanétum 
/ Purum 
k Lucidum 
l Sandtifllm um 
m Saluberrimum 
n Vivificum 
o Salutiferuni 
p Robufiiffîmum 
i Solidiffiniuni 
r Fortiffimum 
s Suaviffimum 
t Magnificura 
u Maximum 
v Optimum 
x Candidum 
y Defîderatum 
\ Jucundum 


R 
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Supplément 


3.58 

<*7 

Da 

Doua 

Dones 

Concédé 

Concédas 

Concedito 

Impende 

impendîtS’. | 

Impendita 

Diltribuas; 

Diftribue 

Elargire 


18 

a Nobis 
b Miferis 
c Mifellis 
d Egenis 
e Fidelibus 
/ Egentibns 
g Pauperibus 
h Credentibus 
i Poliulantibus 
j Supplicantibus 
k Expoilulantibus 
^y LEy pe-ftantibus 
?«15eprecandbus 
n Præiidlrrtibus 
o Pœnitentibus 
P Indigentibus 
q Mortalibus 
r Orantibus 
s Petentibus 
t Optantibus 
u Precantibus 
v Exorantibus 
x Rogantibns 
y Pofcentibus 
\ IViüemuiis 
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Hodiè; 


a Dimitte 

b Hoc die; 


b Dimittas 

c Hâc die; 

R 0 

c Dimittito 

d Quotidiè; 


d Remittas 

e Omni die; 


e Remittito 

/ Continué; 


f Remitte 

g Incefîànter; 


g Indulge 

h Indèfînenter; 


h Indulgeas 

i Abundanter;. : 


l Emunda 

7 Sufficieoter; 

fi 8 

j Emundes 

k Clementer; 


k Abftergas 

/ Perennè; 
m Mifericorditer; 
n Perpetuô; 


l Abitçigito 
m Abfterge^ 
n Relaxa 

0 J agiter; 


0 Relaxes 

p Semper; 
q Affiduè; 

g. 

p Condona 


q Condones 

r Piè 


r Refolvito 

s Affluenter; 


s Refolvas 

t AfFatim; 


t Aufer 

u Providè; 


u Refolve 

v Gratiosè; 


v Auferas 

x Gratuitô; 


x Auferto ' 

y In æternum; 


y Diffolve 

y Gratis;' 


\ Diflolvas 


I 


R ij 


nobïs nobis . nobîs 












àl 


a Débita 
b Scelera 
c Deliéïa 
d Crimina 
e Facinora 
f Démérita 
g Malefiçia 
h MaleiliSEâ 
i Peccamina 
j Flagitia 
l Peccata 

l Occulta 
m Vida 
n Mala 
o Prava 
p Neglecta 
q Admiffa 
r Omifia 
/ Commiflà 
t Prætermifla 
u Tranfaéta 
y Imperfeâa 
x Occultiara 
y Perpetrata 
| Peffima 


I 


a Sicut 
b Sicuti 
c Velut 
d Veluti 
e Quia 
/ Quantùnv 
g Quatenus 
h Qualiter 
i Quatinus 
/ Quoniàm 
■ k Quandocumqtie | 


n Dummodà 
o Quàmcitô 
p Nenipe 
q Quippe 

r Cùm 
s Dùni 
t Uti 
u Ut 
v Si 
x Nam 
y Etenim 
l Quotie# 


sou 
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a Dimittimus 
b Remittimus 
Indulgemus 
Reconciliamur 
Compatimur 
Condonamus 
Coiicedimus 
Condolemus 
Mileremur 
j Relaxauiug 
k Laxamus 
/ Bonum facinuis 
m Parcim ns^ Mr^ 
n Beiig agimus 
o Benefaciiîius 
p Boni fumus 
q Largimur 
r Elargimur 
s Condefcendimus 
t Succurrimus 
u Subvenimus 
v Confentimus 
x Pacemdamus 
y Favcmus 
l Faventcsfuüius 


l61 

24, 

a Debitoribus g. 
b Debentibus |? 
c Injuriantibus % 
d Malefaftoribus 
£ MalefacientibuS g 
/ MalefacientibuS 
g Infultantibus 
h Detraçtüdbus 
i üetrahentibus 
; Adverfantibus 
k Advcrfatoribus g 
l Advcrfariis S? 
m Inimicis - Y. 
n Hoftibus P? 
0 Æraulis . g 
p Lædentibus 
q Perfecutoribws 
r Læforibus 
s Infidiatoribus 
t Calumniatoribus 
u Calumniantibus g 
v Perfequentibus £? 
x Malevolis Yt 
y Malevolentibus R? 
\ Infidiantibus g' 


R iij 








a g ^ 


i6z 

a Nos 
b Pios 
c Judos 
d Homunculos 
e Bonos 
f Mites 
g Fideles 
k ' 


r fideles g 

' Fragile?** h 

Homines ' T 


Hommes 
Infirmos 
Miferos 
Mortales 
Credëntes 
Miferandos 
o Mifërabiles 
p Chrifticolas • 
q Chriffianos 
r Manfuetos 
s Siniplices 
t Parvulos 
u Flumiles 
y Pufillos 
xc Contritos 
y Debiles 
l Homuncioiies 


Supplément 


a Inducas 
b Induxeris 
c Adduxeris 
d Adducas 
e Inducito 
/ Adducito 
g Perducas 
Perducito 
Perduxeris 
J Produxeris 
k Conducas " 
l %oducito 
m Prodïrcas 
n Conduxer®! 
o Conducito 
p Abducito 
q Abducas 
t Præcipites 
s Reduxeris 
t Reducito 
u Reducas 
v Introducas 
x Introduxeris 
y Deducas 
l Ducas 
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a Tentationem ; 
b Tentationes ; 

Tentamentum; 

Tentatnenta; 

Tentamma; 

Tentamen; 

Malevolentiam; 

Alienationem; 

1 Apoftaiiara ; g 
j Averûanem; 
k Defeétionem ;, 
l Calamitatem ; 
m Pravitatcm y 
n Maütiam ; 
o . Peccatum ; 
p Interitum; 
q Mortem; 
t Vanitatem; 

^ Perditionem; 
t ' Pertinaciam; 
u Impœnitentiam ; 
v Superbiam; 
x Difplicentiam ; 
y Obftinationem; g 
r Defolationenij 


a Libéra 
b Libérés 
c Liberato 
ci Releva 
e Releves 
/ Relevato 
g Referva 
h RefervatO; 
i Referves 
j Præfervato. 
k Præferves 
l Præfe rva 
m Confervato, 
n Conferves 
o Conferva 
p Cullodias 
q Cuftodi 
r ' Serves 
s Serva 
t Defende 
u Redime 
v Defendas 
x Redimas 
y Liberans cita 
\ Servans efto 


Ri? 











3o 



Supplément 



^9 

a Nos 
b Oranes 
c Cunétos 
d Nosomnes 
e Nos cunctos 
f Inopes 
g Egenos 
h Mifero<T~ -... 
i Mifellos 
/ Pauperes 
k Univerfos 
l Sacerdotes 
m Minïflros 
n Infirmos 
o Famulos 
p Servulos 
q Supplices 
t Fideles 
s Humiles 
t Oratores 
u Amatores 
v Chriffianos 
■x Chrifiicolas 
y Adoratores 
j Confeflbres 


a Malo. 
b Mali s. 
c Peccato. 
g d Peccatis. 
g e Malitiâ, 

/ Malitiis. 
g Maleficio. 
b Malefîciis. 
i Peifculo. 
g j Periculis.v,,. 

^ k Perditione. 

n Morte. -sa - 
o Reatu. 
g P Vitiis. 

“ q Vitio. 
r Culpâ. 
s Culpis. 
t Deliftis. 
u Crimine. 
g v Delibto. 
x Malediclione. 
y Maledi étionib us, 
f Criminibus. 





. 







a ia Magie Blanche. 265 
31 ,32 


« AVE, 
b A veto, 
c Salve, 
d Salveto, 
e Gaudeto, 
f Gaudeas, 
g Gaude, 
vfc'Lætare, 
i Congaiwie, 
y Congaudeas, 
k Gongaudeto, 
l Exulte^, ' 
tn Exulïa, 
n Valeas, 
o Valeto, 

P Vale, 
q Vive, 
r Vivas, 
s Vivito, 
t Exultans eflo, 
u Gaudens eflo, 
v Hilaris eflo, 
x Hilarefce, 
y Læta fis, 
l Lætiffima fis, 


a Maria, 
b Virgo, 
c Regina, 
d Domina, 
p Puerpera, 
f Imperatrix, 
g Dominatrix, 
h Verbi Mater, 
i Dei Mater, 
y Mater Dei, 
k San dla P arens, 

I Diva Pârens, 
m Pia Mater, 
n Mater aima, 
o Sanéta Virgo, 
p Intadla, 
q Inviolata, 
r Patrona, 
s Deipara, 
t Advocata, 
u Incorrupta, 
v Intemerata, 
x Incontaminata, , 
y Benignidima, 

\ Cafliffima, 










S s 


Supplément 


33 

a Gratiâ 
b Lætitiâ 
c Juffitiâ 
d Pietate 
e Pudicitiâ 
f Caftitate 
g Munditiâ 
h Innocentia*^ 
ï Charitate 
Sanélitate 
Pulchritudine 
Benedi&iorrîbus 
Sandimoniâ 
Integritate 
o Caftimoniâ 
p Virtudbus 
q Caftitudine 
r Puritate 
s Divinitate 
t Clementiâ 
n Dulcedine 
y Suavitate 
x San cio Spiritu 
y Sanclitudine 
\ Spiritu Sanclo 


34 

a Plena; 
b Repleta; 
c Impleta 
d Referta; 
e Ornatà; 

/ Exornata; 
g Decorata; 
h Pleniffima; 
ï Refertiffima; 

/ Locupletiffima; 
k Abundantiffima, 
l Affluentifiima; 
m OmatiÏÏtma; 
n Circumfuia ; 
o Sublimis; 
p Sublimior; 
q Sublimata; 
t Ditiffima; 
s Locuples; 
t Abundans; 
u Affluens; 
v Perfufa; 
x Dives; 
y Refulgens; 
j Corufcans ; 





















a Dominas, 
b Dominator 
c OmnipQtens 
d Cunélipotens 
e Cunciïparens 
/ Altitonans 
g Altiffimus 
h Excelfus 
i Conditor , 

7 Creator 
k Autormnndi 
l Summus opife 
m Deu x 
n SaJvator 
o Rex fünïmus 
Maximus 

q Supremus B 

r Redemptor g 

s Ineffabilis ^ 

t Incommutabilis 
u Excellentiffimus 
v Incompreheufi- 
bilis g 

x Sanbtiffimus S 

y Fortiffimus ^ 

f Salus 


a Benedi&a 
b Laudabilis 
c Venerabilis 
d Laudata 
e Laudatiffi 
f Gloriofiffima 
g Honoratiffima 
h Reverendiffima 
i Eminentiflîma 
j Potentiffiiï 
k Caftiffim: 

1 1 Max mia 
m Piiffima 
n Nobiliffîma 
o Sanétiffi'ma 
p Pudiciffima 
q Speciofiffima 
r Pulcherrima B 
s Excellentiffima £‘ 
t Prædicanda 
u Mitiffima 
v Ornatiffima 

x Integerrima B 
y Veneranda B‘ 
\ Clariffima 
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m Mulieribus; 
b Dominabus; 

c Virginibus; 
d Matribus; 
e Genitricibus; 
f Parientibus; 
g Parentibu's; . 
h Continentibus; 
ï Parturientibus; 
j Cœlo; 
k Hominibus; 
l ABftîis; 
m Cœlicolis; Ç? 

n Puellis; 

o Cœlis; 
p Superis; 
q Supernis; 
r Altiffimis; 
s Creaturis; 
t Cœleffibus; 
u Sempiternumj 
v Æternum; 
x Omnibus; Ç? 

y Sæcula; 

3 Archangelis; 


É M E N T 

38 

a Benediétus 
b Seniper benedic- 
tus 

c Superexaltatus 
d Superlaudatus 
e Nobiliffimus 
f Clariffimus 
g Præclariffimus 
h Affiteniffimus 
ï GloridîTffimus 
/ Laudabilis * 
k Etgpellentiffimus 
l Benîgftiffinius 
m Præcelleiuîffimus 
n Præeminentiffi- 
mus 

o Eminentiiïïmus 
p Præpotens 
q Potentiffimus 
r Suaviffimus 
•s Speciofiffimus 
t Dulciffimus 
u Venérandus 
v Adorandus 
x Colendus 
y Nobilis 
| Maximè colendus 
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A LA H AGI 
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a Fruéhis 
h Conceptus 
c Unigenitus 
d Prîmogenitus 
Puer 
Puerulus 
Dominus 
Natus 

Filius .--T-' 
j Fœtus 
k Infans 

/ Infantul us_ T -^ — 
m Inhabkator 
n Pfasparator 
o Fœcundator 
p Illuminator 
q Confervàtor 
t Confecrator 
s Glorificator 
t Fruclus 
ti Conceptus 
if Unigenitus 
x Primogenitu$ 

y P uer 

§ Puerulu$> 


Blanche. 2.69 
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u Ventris 
b Epigaftri 
c Abdominis 
d Ventriculi 
e Habitaculi 
f Urabraculi 
g Taberaaculi 
h Corporis 
i Corpufculi 
7 Uteri 
k Sacrarii 

1 S 

m Alvi 
n Seminis 
o Sanguinis 
p Vifceris 
q Operis 
r Ladlis 
s Pedloris 
t Ventris 
u Epigaftri 
v Abdominis 
x Ventriculi 
y Habitaculi 
j Umbraculi 


tui 
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a Jefus 
b Deus 
c Dominas 
d Dominator 
Imperator 
Redemptor 
Vivifîcator 
Sandlifîcatbr- 
Juftificator 
Confervator 
Fabricator 
Gubernator 
Modfërator 
Mediator 
o Salvator 
p Opifex 
q Rex 
r Judex 
j Reélor 
t Autor 
u Liberator 
v Medicus 
x Ordinator 
y Pacificator 
l Creator 


N T, &C, 


a Chriftus. 
b Optimus. 
c Maximus. 
d Excelfus. 
e Gloriofus. 

/ Altiffimus. 
g Maximè pius. 
b P ræcelfus. 
i Præpotens. 

/ Omnipoteiis. 
k Cundtipotens. 

~ b Dulçiffimus. 
m ClemcfftiffiEnus.. 
n Benigniffimufa 
o Magnifions. 
p Mifericors. 
q Mitiffimus. 
r Altitonans. 
s Pius. 
t Benignus. 
u Adorandus. 
v Dei filius. 
x Summè potens. 
y Perjucundus. 

\ Incommutabilis. / 


SüPPiÉME 


Si plura alla defideras , vide. Thrithemii Abbatis 
Poligraphiatn ne c non Steganogrephiam, 







APPROBATION. 


J’ai la ,'par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, un 
Manufcrit, ayant pour titre : Supplément à la Magie Blanche 
dévoilée; & je n’y ai rien trouvé qui puiiTe en empêcher l’im- 
pxeffion. 

A Verfailles, le 15 Fe'vrîer 1785. 

MONTUCLA, Ctnfear Royal. 




























































A 

LA MAGIE BLANCHE 

DÉVOILÉE, 

Contenant l’explicationde plufieurs Tours 
nouveaux, joués depuis peu à Londres. Avec des 
éclairciffemens fur les artifices desjoueurs de pro- 
feffion, les Cadrans fympathiques, le Mouvement 

''perpétuel, les Chevaux favans, les Poupées par¬ 
lantes , les Automates danfans, les Ventriloques, 
les Sabocs élaftiques, &c. &c. 

Par M. Decremps, du Mufée de Paris. 

Ouvrage orné de loi figures. 


Il eft pins facilede trompgyfflTrflfuUi ,.<1111 1I1 .ledrftromper. 

Lettres de Mylord CbeJlerfieM Afin Fils . 


QpCARD 




















